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MATHÉMATIQUES PURES. 

Lettre aux Rédacteurs de. ce Recueil sur un procédé 
géométrique nouveau pour diviser une ligne droite en 
Un nombre donné de parties égales* 



Moudon iÙiriton de rau4± aniL rtik 

MM, * : ' 

Je prends la liberté de voua adresser ce taurC-rtiote 
mathématiques * en vous priant de l'insérer dans vôtre Jour- 
nal, si vous jugez qu'il puisse intéresser quelques-uns de vos 
lecteurs. Quoique ce soit un sujet fort élémentaire, cepen- 
dant l'usage fréquent qu'on fait de la division de la ligne 
droite dans les opérations graphiques , et surtout la singu- 
larité du résultat auquel je suis parvenu * m'ont paru de 
nature à piquer la curiosité des amis des sciences exactes. 

Veuillez * Messieurs , àgréer les sentimens de considération 
d'un de vos lecteurs les plus assidus. 

A. Voruz* Ministre, et Principal du Collège de Moodonv 

Problème. 
Diviser uni droite en un htimbre quelconque dé parties 

égales. 




Soit AÉS (fig.l) la ligne donnée que l'on veut diviser étt 
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parties égales. De son extrémité A, menons sous un angle 
quelconque la droite indéfinie AÉ, sur laquelle nous porte- 
rons les parties égales An, ab, bc* etc. égaies entr'elles, et 
d'une longueur arbitraire : soit m le nombre des parties qu'on 
aura portées de A en D. Joignons ensuite les points D et B 
par la droite DB, que Ton prolongera d'une quantité B£* f 
telle qu'on ait Bf=rBDx/i («étant un nombre quelconque 
jentier°od fractfoÀnaire ). Joignons enfin le point F avec l'ex- 
•jUÉrnité E d'une quelconque des parties que nous avons por- 
.tées 4Ûr»\j^C*Vet supposons que la droite A E contienne / 
pârtrei ,7à'?à \il Résultera que la droite BD contient (m—/) 
.âèV^ei*. r^çfnéy -parties. 

" 'Cela posé , recherchons de quelle manière la ligne don- 
née AB est coupée en G par EF; pour cet effet, menons EH 

parallèle à DF, ce oui nous donnera BHrAB:: DE: AD ::' 

AB (m-l) 

( w— /): m ; d'où l'on conclut BH= — — ; — —.Or, a cause 

des triangles semblables AEH,ADB , on a EH:BD:: AE: AD 

BD./ 

;;/:« d'où l'on tire EH=s- » *ais comme par la cons- 

m 

• _ BF 
traction on a BF=BDx« , et par conséquent B D — ~ » en 

^substituant cette valeur dé BD dans celle de EH , cette der- 

BF./ 

nière deviendra EH — ; Maintenant , à cause de la.siraî- 

litude des triangles BGF,EGH, on a encore BF : EH : : BG : HG , 

TiF / 

ou, ce qui revient au même, BF:^~:: BG:HG. Divisant les 
deux termes du premier rapport par FB , et les multipliant en- 
suite par mn, la proportion deviendra BG:HG:: mu:/, d'où 
Von peut tirer (BG-r-HG) :BG :: («*+/) :mn ou BH. BG:: 
(mn+I):mn. Substituant dans cette dernière proportion la 
valeur de BH que nous avons trouvée plus haut , on aura : 
AB(pi—/) :B g ( m+ /) ÎWJf . Tirant enfin de cette proportion 

U valeur de BG, qui se trouvera ainsi exprimée au moyen de 
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et des quantités connues mjij, on aura BG^= — mn ^i 

Voilà la formule générale qui indique le rapport de BG à Àft 
suivant les valeurs particulières que Ton veut donner à l^m^n. 

Quoiqu'en variant les valeurs de r, or puisse obtenir 
des résultats intéiessans, nous nous bornerons seulement k 
examiner la formule dans le cas ou n=i, comme étant celui 
qui pourra le plus commodément s'appliquer à la pratique. 
La formule deviendra donc dans cette supposition , 

PO= — gXJ"^ «Maintenant si Ton veut diviser AB en *,3,4v> t 

etc. et en général en p parties égales, pour que BG soit une 
de ces parties , il est évident que l'on devra généralement 

avoir d'où l'on tire 

ou mp — lp=m+l et en transposant,/? m — *=jp/-i-/, ou, ce qui 
est la même chose f m -1)=/ (^+Ot d*où l'on déduit la 
proportion m:l v. (p+i) ;(/> — O* ^ n donnant maintenant 
des valeurs particulières à p 9 on verra le rapport qui doit 
exister entre m et / pour les différons cas qu'on pourra se 
proposer.—* Il faut se rappeler ici que nous avons fait n=i K 
c'est-à-dire , que la droite BD doit simplement çtre prolon- 
gée d'une quantité égale à elle-même. — Eclaircissoos tout 




ceci par un exempte particulier-, et proposons-nous de divise» 
la droite AB ( fig. a ) en quatre parties égales. La propor- 
tion m: /::(/>-+- 0 deviendra , en faisant pza 4 1* 
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mil :: 5:3; c'est-à?dire , qu'il faut porter cinq parties éga les 
sur AC, et depuis l'extrémité F de la droite DF=aBD 
mener une droite k l'extrémité E de la troisième des par- 
ties portées sur A G ; alors la portion BG interceptée sur AB 
sTer* la quatrième partie de cette dernière. 




Lorsqu'on veut diviser AB (fig.3) en un nombre impair 
de parties égales, et que par conséquent p+ie\p—i sont 
des nombres pairs , on peu,t simplifier le rapport de m à / 
en divisant par a, {p + i) et (/> — iV Si je devois , par 
exemple, diviser la droite AB en cinq parties égales r U 
proportion w : /:: (/> -f- i ) : {p— i) deviendroit m ; / :: 6 ; 4 » 
laquelle se réduit à celle-ci m : /:;3: a. 11 suffirait donc de 
porter sur AC trois parties égales et de mener FE à l'ex- 
trémité de la seconde , pour avoir BG, ou la cinquième 
partie de AB. 

La méthode que nous venons d'exposer nous paroît avoir 
quelque avantage sur celles que [donne pour le même objet 
la géométrie élémentaire , c'est d'être un peu plus ex^édi- 
tive , et de ne point exiger ia construction des parallèles qui 
peuvent assez facilement entraîner des erreurs graphiques* 



- 
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ASTRONOMIE. 



MÉMOIRE SUR UN* NOUVELLE DETERMINÀTIOll t>R LÀ LON- 
GITUDE de Genève; précédé d'un coup-d'œil sur celles 
qui ont été obtenues antérieurement, par Mr. A. Gautier , 
- Dr. ès Sciences de l'Académie de Paris et Prof, d'astro- 
nomie dans celle de Genève. ( Mëm. de la Société de 
Phys. et JHist. naU de Genève. T« IL) Genève , die* 
■ Paschoud. l8a4* 

" * 

{Extrait). 



Entre les articles intéressans que renferme le seeon* 
volume des Mémoires de la Société de Physique et d'His- 
toire naturelle de Genève qui vient de paroitre, celui dont 
on va lire l'extrait n'est pas un de ceux, qui méritent le 
moins d'attention. Indépendamment de l'importance géogra- 
phique et astronomique de la détermination qui a fait l'ob- 
jet du travail du savant auteur de cet écrit , la comparai- 
son et les rapprochemens des résultats qu'il a obtenus par 
des méthodes très-différentes , donne à la recherche qui l'a 
occupé un genre d'intérêt spécial qui, sans être étranger au 
fond même de la question, prend un caractère plus géné- 
ral dans ses rapports avec les degrés de confiance que mé- 
ritent respectivement ces diverses méthodes , selon que leurs 
résultats font de moindres écarts autour de la quantité 
moyenne , que l'on considère- comme la plus, rapprochée de & 
vérité àbsolue ou mathématique; venons au faiU 
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• H n'est aucun de nos lecteurs qui n'ait au moins entendu 
parler du fameux problème des longitudes, et des grandes 
sommes promises par le gouvernement anglais pour sa solu- 
tion mer, dans ceitaines limiter de précision. Sur 
terre , ce problème a un grand intérêt géographique; mai* 
sur mer , il y va de la perte d'un navire et de plusieurs 
certaines de braves marins , si l'on est dans l'erreur sur la 
longitude dans certains parages , et que dans une nuit ob*t 
cure on se croie encore loin de terre lorsqu'on en est voisin 9 
et qu'on est prés d'échouer. 

Quelques mots d'explication préliminaire ne seront peut- 
être pas inutiles à ceux de nos lecteurs à qui ces matières 
ne sont pas familières , et qui saisissent volontiers les oc- 
casions d'acquérir des notions justes et élémentaires sur 
quelques objets, qui sont bien du domaine de la science , 
mais dont elle permet l'accès aux simples curieux munis 
d'un fil conducteur. 

On a pu voir , dans les notions préliminaires données 
dans notre cahier précédent, à l'occasion de l'opposition de . 
la planète Mars , que la position d'une étoile est détèr- ; 
minée dans la voûte céleste par un cercle qui , partant dut, 
pôle , passe par l'astre , et vient tomber perpendiculairement, 
sur i'équateur. Ce cercle est dit horaire ; le nombre, de ses . 
degrés compris entre l'astre et I'équateur , se nomme la dé- 
clinaison, et c'est l'une des deux déterminations nécessaires 
pour fixer la position de l'étoile; l'autre est la distance , 
du cercle horaire de l'étoile à celui qui tombe sur le point , 
de I'équateur où se trouve le soleil à l'équinoxe du printemps. 
L'intervalle compris entre ces deux .cercles horaires , comp- ( 
té en degrés de I'équateur, ou exprimé en temps, à raison, 
de l5 degrés par heure , se nomme ascension droite ; c'est , 
la seconde des deux déterminations , qui , se coupant réci- 
proquement à angles droits, ne laissent aucune équivoque 
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aï incertitude sur ta position de l'astre j car deux étoiles ne 
peuvent avoir à la fois la même ascension droite et la même 
déclinaison. ' - • 

Rien qu'en changeant les mots , ce même genre de dé** 
Icrmination s'applique % sur la terre , aux positions géogra- 
phiques. Les cercles horaires du ciel s'appellent méridien* 
sur la terre; les déclinaisons célestes, sont les latitudes ter- 
restres , c'est-à-dire les distances des lieux à l'équateur ter- 
restre , comptées sur leurs méridiens respectifs. Enfin , IVm* 
cension droite y dans le ciel , est la longitude sur la terre f 
c'est-à-dire , la distance du méridien d'un lieu à un méridien 
de convention appelé premier méridien , et d'où l'on corn-» 
mence à compter les degrés de l'équateur interceptés entre 
lui et le méridien du lieu. On peut, à volonté, exprimer 
cette distance en degrés de l'équateur, ou en temps, irai- 
son de i5 degrés par heure , ou 4 m in. pour un. degré. » 

Louis ,XIII avoit ordonné par une déclaration que ce pre- 
mjer méridien, de convention, serait celui qui passe par Tile 
de Fer, la plus occidentale des Canaries, 11 avoit eu sans 
doute l'intention de choisir un point tel que toutes les lon- 
gitudes appartenantes à l'ancien continent se comptassent dans 
le même sens (de l'est à l'ouest) , toutefois non-seulement le*- 
Géographes étrangers n'eurent pas égard à son ordonnai 
ce, mais les Français eux * mêmes y ont déroge; et pour 
eux, aujourd'hui , le premier méridien est celui de TObser^ 
vatoire de Paris ; pour les Anglais , celui de Londres , ou 
plutôt de Greenwich; et pour d'autres pays , celui de leur . 
observatoire principal. 

Déterminer la longitude d'un lieu , c'est donc établir l'arc 
de l'équateur compris entre }t méridien de cet endroit et 
celui d'un, autre lieu auquel on yeut le rapporter. Ainsi la 
longitude , réduite à sa plus simple et plus juste acception , 
n>st autre chose que la distance de deux méridiens , celui 
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qu'on regarde comme premier , et celui du lieu où l'on 
observe , compté en degrés de l'équateur , ou en temps , 
selon la proportion indiquée , fondée sur la rotation diurne 
apparente du soleil. 

Et comme, en conséquence de ce mouvement apparent 
de l'est à l'ouest y le soleil règle le temps et donne succes- 
sivement midi à tous les méridiens imaginables , le pro- 
blème de la longitude se réduit à trouver , entre deux méri- 
diens , dont l'un est considéré comme point de départ, coin- 
« bien il s'est écoulé de temps entre les passages du soleil 
0 l'un et à l'autre; et comme c'est ce passage qui règle 
les horloges , la question se présente plus simplement en- 
core en la bornant à savoir quelle heure chacune des deux 
horloges marque au même instant donné ; la différence du 
temps indiqué par chacune sera la différence des méridiens t 
et partant , la longitude cherchée. 

On a attaqué ce problème par quatre classes de procé- 
dés : i.° Par un moyen mécanique; 2: 0 par les observa- 
tions astronomiques; 3.° par le secours des mesures géo- 
désiques; 4«° par les signaux pyrotechniques. Dans les deux 
premières classes et dans ja dernière , on emploie la me- 
sure du temps ; la troisième en est indépendante. 

Le moyen mécanique , qui se présentoitle premier à l'esprit, a 
été le (jernjer employé , à cause de la perfection qu'il exigeoit 
$ans ta machine , perfection à laquelle on n'a pu par- 
venir qu'après de longues et patientes recherches, et qui est 
le triomphe de l'horlogerie. Supposons qu'il existe une mon-* 
tre , dont la marche soit parfaitement régulière « un garde- 
temps , comme on les appelle avec Justesse; qu'on la mette 
sur l'heure comptée au méridien du départ , heure qu'elle 
conservera toujours si , comme on le suppose , sa marche 
est uniforme ; la différence entre l'heure qu'elle marquera 
A$us un autre méridien,, et celle qu'ea y compte, an même 
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Instant, aux horloges réglées sur ce second méridien; cette 
différence d'heures f disons-nous, sera f immédiatement et 
sans aucun calcul' , celle des méridiens de départ et d'arri- 
vée, ou la longitude cherchée. Vingt mille livres sterling 
avoient été promises par lé Bureau des longitude* de Lon- 
dres à celui qui résoudrait le problème dans certaines limi» 
les de précision; un horloger (Uarrison) en approcha asses 
pour obtenir ta moitié de celte récompense; et sa construc- 
tion des montres marines, perfectionnée par des artistes do 
plus en plus habiles , est un des procédés employés au» 
jourd'hui avec le plus d'avantage par les marins, 

Le procédé astronomique consiste à trouver des phéno- 
mènes célestes , les plus instantanées qu'il est possible , et qui 
soient visibles sous les deux méridiens dont on veut établir 
la différence de longftude. La différence des heures , mi- 
nutes et secondes comptées sous ces deux méridiens par 
Jes observateurs qu'on y suppose , dans l'instant absolu et 
identique du phénomène, sera la différence en longitude 
de ces mêmes méridiens, c'est-à-dire la détermination cher- 
chée. Sa précision dépendra essentiellement &e celle dont 
l'observation même du phénomène est susceptible; et ces 
phénomènes présentent, sous ce rapport, de grandes différences. 
Les éclipses de lune laissent beaucoup d'incertitude, à causé 
de la manière vague dont la pénombre termine le bord dé 
l'ombre de la terre; celles de soleil sont plus précises pac 
leur nature, mais on manque souvent l'instant du premier 
contact des bords de la lune et du soleil, par l'ignorance du 
point précis où il aura lieu; les éclipses des satellites de 
Jupiter- laissent, à raison de la diminution ou augmentation, 
graduée de lumière à leur entrée ou à leur sortie de l'ombre 
de la planète , «ne incertitude de quelques secondes. De 
tous ces phénomènes les plus instantanées sont sans contredit 
les occultations des étoiles par la lune ; mais la parallaxe 



Digitized by Google 



* 



i* Astronomie. 

leur ôie le ménte de la simultanéité réelle pour les obser- 
vateurs qui les voyent ; il faut y remédier par un calcul 
assez long et compliqué. Enfin) tous ces phénomènes étoient 
trop rares pour les besoins des navigateurs; on y a très- 
ingénieusement supplée par des phénomènes artificiels , c'est- 
à-dire par des distances 'angulaires apparentes de la lune 
aux étoiles , calculées d'avance de trois en trois heures pour 
un méridien donné , et qu'on otserve à la mer , au moyen 
èe l'admirable mécanisme des instrument de réflexion , par 
lesquels on amène et on maintient dans une même lunette 
malgré les mouvemens du navire, la lune et l'étoile dont 
on veut observer la distance apparente, pout> la comparer à 
celle calculée d'avance au méridien du départ; calculs pré-»' 
pajés au moins trois ans à l'avance pour les navigateur» 
qui entreprennent de longs voyages. 

Le procédé que nous avons appelé pyrotechnique n'est 
applicable qu'aux localités terrestres respectivement visibles* 
On y établit des observatoires temporaires suffisans pour régler 
)a marche des pendules* On observe de chacune de ces sta- 
tions, des signaux à feu instantanées y produits par l'inflam- 
mation d'une certaine quantité de poudre à canon ; et la 
différence des temps marqués dans chaque observatoire à l'ina* 
tant,simulanée pour tous* où l'éclair artificiel a paru «donne im- 
médiatement leur différence de longitude. 

Enfin* le procédé géométrique ou plutôt géodésîque, consiste 
à lier par une série de triangles rigoureusement orientée , 
les deux stations dont on veut déterminer la différence de 
longitude. On obtient ainsi l'arc du parallèle terrestre compris 
entre les méridiens qui passent par les deux stations ; et 
d'après les dimensions et la figure de la terre, actuellement 
assez, bien connues, le rapport de cet arc à la circonférence en- 
tière du parallèle donne la différence e» longitude des Keux 
d'observation. 
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Tontes cet méthodes (à l'exception des distances lunaires), 
ont été tentées avec plus ou moins de succès, dans la dé- 
termination qui fait l'objet du Mémoire de notre collègue, 
celle de la différence de longitude des observatoires de Paria 
et de Genève. Le récensement et la comparaison des ré- 
sultats , que nous allons classer , non pas précisément dans 
Tordre de son travail , mais dans celui de l'exposition som- 
maire qu'on vient de lire , donnera la mesure approximative. du 
degré de confiance que chacune des méthodes mérite , selon 
les circonstances ; et de celui qu'on peut accorder à la con- 
clusion tirée de leur ensemble. 

Le procédé mécanique, la montre marine, n'a été em- 
ployé qu'une fois. En 1787, Mr. le Baron de Zach passa 
a Genève , muni d'une montre marine , réglée à Londres 
une année auparavant ; il en compara le temps avec 
celui de la pendule de l'observatoire , et elle lui donna i5', 11" 
pour la différence des méridiens de Paris et Genève. On 
verra bientôt que cette quantité différoit assez peu de celle qu'on 
a lieu de croire la véritable. Elle supposoit la différence des 
méridiens de Paris et Greenwich = 9'. 16". 

Passant aux procédés astronomiques , nous omettons de 
rappeler d'anciens résultats d'observations d'éclipsés , recueillis 
par l'auteur, comme objets de recherches historiques; et noua 
commençons à la série d'observations faites de 1771 à 1780 
par feu MM. Matlet , J. Trembley et par nous-mêmes , sur 
les immersions et émersions du premier satellite de Jupiter. 
En voici les résultats. 

Différ. des mérid. 
entre Paris et Genève, 
min. sec. 

D'après 29 immersions i5 11, s 

D'après *4 émersions.... . v i5 18, 4 

Moyenne i5 i4,75 à l'est de Paris. 
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Postérieurement à cette époque (en 178a), Mr. Mallet 
ayant transporté ses instrument à sa campagne (AtuIJv) 
36" de' temps à l'ouest de Genève (t) * y observa encore quel- 
que* éclipses de satellites. La moyenne de quétre immer-= 
lions et de quatre émersions du premier, comparées avec' 
les observations correspondantes faites à Paris , Greenwichj 
et Marseille , donne i5' I7",4 5 P our 1* longitude de Genève } 
détermination qui diffère de de la précédente , et qui 
se rapproche beaucoup de celle que l'auteur a finalement 
adoptée. : - 

Nous allons présenter en un seul tableau les résultats di- 
vers , fournis par les procédés que nous rapportons aux mé*» 
diodes astronomiques. '< 

Tableau des divers résultats sur ta longitude de Genève i 
Menus des observations astronomiques de différens genres^ 

Les éclipses du premier satellite de Jupiter 

m. s. 

de 1778 à ï?8o, donneni * i5 tbfî 

Celles de 1783 à 1785...., 15 17^4$ 

L'occultation d'Àldebaran , de 1774 • *5» i5,oo 

La fin de l'éclipsé de soleil de 1778 , d'après 

Lexell et Oriani .................. r5 16, 6" 



(1) Cette différence en longitude des deux observatoires a voit été 
déterminée par une triangulation que nous avions faite et com- 
muniquée à Mr. Mallet. Mr. De Lottênde , officier d'Ktat- 
ftiajor distingué , ayant été appelé dans une triangulation; 
exécutée en 1818 et 1819 aux environs de Genève , à lie* 
de nouveau l'observatoire «FAvulty avec celui de cette ville , a? 
trouvé, toutes correetîons faites , 36' 06 pour leur différence de 
longitude , quantité qui ne diffère que de de seconde de? 
celle que notre triangulation avott donnée. (K) 
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• ' m. t. 

I/émersion de » du Scorpion, de Ï77B.. .. i5 aa, 4 

I/émersion de y du Cancer, de 1779 i5 6,8 

('occultation de 0 du Sagitaîre, 1785 * i5 16 

r des Gémeaux.. i5 i3 
Le passage de Mercure sur le disque du 

Soleil en 1786 * iS 17 

Résultat moyen entre les neuf précéd. i5 i5,44 

. Nous arrivons à la troisième classe des procédés propres 
à donner avec précision les différences de longitude, c'est- 
à-dire, la détermination des distances, de Test à l'ouest, des 1 
stations extrêmes d'une triangulation géodésique, dirigée dans 
ce but. 

Nous avions rendu compte dans, la Bibliothèque Britannique 
Vol.XLI p. 3o5 — 3*3, de l'application des travaux géodé- 
siques exécutés dans la partie orientale de la France , et oc- 
cidentale et limitrophe de la Suisse, par Mr. le colonel Henri 
et le capitaine Delcros, au moyen desquels le clocher du Temple 
de Su Pierre, de Genève, et l'Observatoire (par un triangle 
subsidiaire ) se trouvoient liés à la tour de la cathédrale de 
Strasbourg par une chaîne de douze grands triangles, dont 
les trois angles ont été observés par quarante à cent dupli- 
cations , au moins , avec un cercle de Borda , de dix-huit 
pouces de diamètre. Cette chaîne étott appuyée sur une base 
de plus de dix mille toises , mesurée près d'Ensisheim en 
Alsace, avec des règles de platine envoyées par l'Institue 
de France; la chaîne fut orientée par l'azimuth de l'un des} 
côtés (Strasbourg, Donon) déterminé par une suite de séries 
angulaires entre le signal de Donon et l'étoile polaire , ob- 
servées de Jour. 
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3 î)fg. Ba- 

il en est résulté, pour la différence de Ion* \ 

gitude entre Paris et ^Genève 3 49*°5" 

Soit , en temps • . i5' i6",o£ 

Celte dernière valeur n'a surpassé la moyenne précédente, 
entre neuf résultats, que d'environ une demi-seconde. 

Le résultat donné dans h Bibl.Brit. n'étoit que de i5'i4,"4, 
parce qu'on n'avoit pu y faire entrer, pour la longitude de 
Strasbourg, qu'une valeur provisoire; mais le résultat qu'on 
vient de donner est celui-là même qui existe consigné dan» 
les registres du Dépôt de la guerre à Paris , où la longi- 
tude de la station de Genève est portée à 3°48'5i' 1 , ce qui 
donne i5' i6",o5 pour celle de l'Observatoire, en teibps. 

Une circonstance accidentelle nous a fourni , il y a moins 
de deux ans , l'occasion d'obtenir une détermination nouvelle 
de la longitude de l'Observatoire, en liant cette station par 
des signaux de poudre enflammée, avec un système de trian- 
gles dans lequel sont compris les Observatoires de Milan et 
de Turin. Nous ne saurions mieux faire pour exposer clai- 
rement le but et la marche de cette opération que d'em- 
prunter les expressions de l'auteur du Mémoire. 

« Ce fut , dit-il, vers la fin de l'été de 1822, que des 
Commissaires français et italiens se réunirent à Chambéiî, 
chargés par leurs Gouvernemens respectifs de compléter, par 
des opérations astronomiques, la liaison des grandes trian- 
gulations de France et d'Italie, pendant que des Ingénieurs 
piémontais et autrichiens en exécutaient chacun de leur côté 
la jonction géodésique , à travers les montagnes dé la Savoie» 
Ces Commissaires étoient Mr. Carlini , l'un des Directeurs 
de l'Observatoire impérial et royal de Milan; Mr. Plana, 
astronome royal à Turin ; Mr. le colonel Brousseaud, du Corp» 
royal des Ingénieurs-géographes français ; et Mr. Niçollet , 
astronome adjoint à l'Observatoire royal de Paris.» 

»Le 
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i *Le but scientifique et principal de. ces opérations > pour 
Jesquelles ces Commissaires ont été munis de tous les moyens 
nécessaires * et spécialement dlnstrufafcsfir des plus habiles' 
artistes ^ est f en rattachant les triangulation* l'une à l'autre* 
géodéstquemenb et. aMrebomîquemeht * rie déduire Je là 6f 
uaJemcnt la langueur et ^amplthide dé l'arc terrestre de lon- 
gitude, de près dé quinxe degrés et demi* compris ôntre les 
fives de l'océan Atlantique et Celles de la mer Adriatique $ 
depuis les environs de Cordeaux jusqu/à Fiume en Istrie ; 
«t d'enMDonclure par conséquent la ttounbute de la terre dan» 
sehs des parallèles j où elle n a pas erfeore. été suffisam- 
ment déterminée , sous le parallèle de 45 a moyen entre lé 
•pôle et fé<)uateur;» • 

- a La proximité de Genève dë té parallèle j et sà liaison 
«?ec le réreau rrlgonoinétrlqitè de l'Est de là Frértce ren- 
dosent convenable qu'an b rattachât à cette dpéralioh. Mars 
xeXie adjonction étoit svtttoiit importante pour rtous T en nous 
permettant de lierai la fois notre position eri longitude à 
<*Ue des, principaux observatoires de France et d'Italie , ci 
-de coopérer en queiqnt» manière à Un au>sl heaU travail , 
confié à des maiqs si habiles. * 

» Aussi aC^tames-nOus avec empressement; Mr; ï^îctet et 
Jrioi j l'obligeant invitation que Mr; Jîieollet Voulut bifen nous 
venir faire liii-ttiême à Gertève* ^ nous joindre à la Com- 
mission* et de nous rendrfe à la cohFérerJce dè Chamhéri 
polir assister à la déierrhinatioti du plan de campagne dé- 

finilif. a 

«Les astronomes liâ liens a voient déjà mis la main â l'oeu- 
vre l'année précédente, eh établissant un petit observatoire 
près de l'hospice du r Mont-Ccrns, et en déterminant , à 
l'aide de signau* de feu donnés sur ta montagne de Iîoccâ- 
mêlent (Roche-melon ) éleveè de 179?% toîses aù-dessfis déT 
"la mer, et distante de Milan de Sfofoo totVs , là différence- 

Se. et Arts. iW série, Vol. *G. N ° >. Moi iB»4- B 
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de longitude entre l'observatoire du Mont-Cents et celui 
de Milan par trois séries consécutives de dix signaux, dont 
les résultats moyens'- s'accordoient -entr'eux à deux ou trois 
dixièmes de seconde près. Il ne restoit donc plus qu'à 
lier la station du Mont-Cenis avec l'une de celles de la 
grande triangulation du centre de la France, dans le sens 
"des parallèles , exécutée en grande partie par le colonel 
Brousseaud lui-même, et poussée d'un côté jusques à l'o- 
céan Atlantique, et de l'autre jusqu'au Mont Colombier. Cette 
montagne est située en France près des bords du Rhône au* 
dessus de Culles et de Seyssel*, vers l'extrémité méridionale 
tle la chaîne du Jura; et sa sommité, élevée d'environ 800 
toises sur la mer, se trouve par un hasard singulier, et heu- 
reux pour nous, visible de 'Genève par-dessus une échan- 
crure naturelle de la chaîne du Mont de Sion,près de l'en* 
droit où elle s'unit à celle du Vuache. » 

» II f u t arrêté ; 1 .° Que M M. Plana et Carlini s'établ îroîent, te 
premier sur le Mont-Cents , et le second sur le Mont-Co- 
lombier, et qu'ils y ohserveroient simultanément l'un ef l'autre, 
•les signaux de feu à poudre allumés par un officier, muni 
d'un chronomètre, sur le Mont Tabor en Maurienne , élevé 
d'environ 1600 toises au-dessus du niveau ae la mer, et 
situé de manière à être visible à la fois du Colombier et 
du Col de la Relia près du lac du Mont-Cenis.» 

»s.° Que MM. Brousseaud et Nicollet se rendroient sur 
une montagne d'Auvergne appelée le Puy d'Isson , près dis- 
soire, l'une des stations de la triangulation française , et 
y observeroient , conjointement avec Mr. Carlini au Co- 
lombier, des signaux de feu du même genre que les pre- 
miers , donnés sur la montagne de Pierre sur Autre , prèsr 

du Mont Brison en Forez.» 

-* • « ■ ^ 

»3.° Que Mr. Carlini feroit encore allumer , près de som 
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j^servatoire du Colombier, de pareils signaux ^ qui seroient 
observés par lui , ainsi que par nous j à Genève. » 

«Nous jouissions en cette occasion djun grand avantagé 
comparativement aux autres observateurs, celui d'opérer dans 
notre observatoire , où nous avions une pendule et une 
lunette méridienne tout établies, avec lesquelles nous pou* 
vidns déterminer lê temps absolu , et des lunettes achroma- 
tiques que nous pouvions fixement diriger sur le Colombie^ 
jpour y observer chacun des feux , dont nous cônhoissionâ 
l'époque d'avance par lé programmé , dont on rioiis avoit remi* 
une copie. Nous ëumes de plus tin temps très-favofablé 
pendant les cirtcj Jours où les signaux furertt doririéé , du 
3 au 7 septembre. Ils le furent , au nombre de six chaque 
jour $ de trois en trois minutes $ depuis huit heures cin- 
quante-une minutes* jusqu'à neuf heures six minutes du soir; 
*t, quoique chacun ne fût que d'une livre de r. poudré^ jjfù- 
sieurs personnes les distinguèrent très-bien à la vue simple, 
malgré la distance d'environ 24000 toises qui nous sépa* 
toit d'éux. a . , . : . . 

• »Nous étions trois à les observer^ Mr. le Prof. Pictét, sôh 
J>etit-fils (Mr. Ed. Prévost) et moi. Le premier, avec Une 
lunette de nuit (soit chercheur) de neuf lignes d'ouvertùré 
grossissant virigf foîs seulement, mais d'une grande clarté; 
le second avec une lunette de Dumotiez de vingt-sept lignes 
d'ouverture , grossissant cinquante fois ; et moi avec ma lunette 
de Doilond, de frôis pouces et demi d'ouverture , èt avec un 
grossissement de soixante et dfpuze fois. Un compteûr placé à 
«coté dé notre peijfduïe de temps moyen , de Shelton, et bien 
lè^lé sur elle , nous permettoit , à tous trois, d'entendre dis- 
tinctement battre les secondes , et nous écrivions immédiate- 
ment et sans nous les communiquer , les ihstans de l'appa- 
rition des signaux, qui étoient presque instantanées , à me- 
tare que chacun de nous* le» observoit. » 
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L'auteur présente toute ia suite de ces observations dans 
un tableau qui en renferme trente. On y voit que 1rs ins- 
tant déterminés par les trois observateurs sont en général 
bien d'accord , et que leur moyenne ne diffère de chacun 
d'eux que de quelques dixièmes de seconde. 

Les temps observés étoient ceux de la pendule; l'auteur 
entre dans tous les détails des corrections nécessaires pour 
le convertir en temps moyen absolu. Il résulte de ce travail, 
pour le dire en passant , que la marche de la pendule ne 
s'est écartée de celle du temps moyen que de quelques 
dixièmes de seconde pendant tout le cours de nos obser- 
vations , en restant d'ailleurs uniforme dans sa marche. 

» » 4 a 

4 « 

ce Pouvant alors , continue l'auteur, réduire en temps moyen 
absolu de notre observatoire les instans des signaux, j'avoi* 
complété le travail relatif à notre station. Mais, avant d'en 
tirer quelque résultat utile . pour nous , il falloit d'abord les 
-Comparer .à ceux des mêmes signaux observés par Mr. Car*» 
Uni , au Colombier , à défaut desquels tous les nôtres n'eus? 
sent servi à rien. Il falloit aussi connoilre , d'un côté, le ré- 
sultat des observations du Tabor et de la Roche-melon , pour 
compléter la liaison en longitude de notre Observatoire avec 
celui de Milan; et de l'autre, la position du Colombier, ré-* 
sultant des opérations françaises , pour exécuter la même 
liaison par rapport à l'Observatoire de Paris , auquel se rat* 
tachent les stations du centre de la France par l'intermé- 
diaire de la chaîne des tiiangles de la méridienne.» 

' Grâces à l'empressement obligeant que MM. Cari in i, Plana 
eiNicollet ont bien voulu mettre à nous communiquer leurs ob- 
servations et leurs calculs; il résulte en particulier de ceux deMr*. 
Carlinî, que nous avons eu vingt-quatre observations de signaux 
- faites de part et d'autre par trois personnes * et dont lamoyenne 
générale, V 35",*9 ne diffère que dans un seul cas d'environ un 
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tiers de seconde des résultats moyens de chacun des quatr» 
jours qui les comprennent» Mr. Carliry' a éliminé les obser- 
vations du 4, ou du premier jour, n'ayant pu, à cette époque, 
déterminer la marche de sa pendule et le temps de son 
observation d'une manière, assez sûre. Et à l'occasion du tra- 
yai.1 particulier de cet astronome , celui de Genève ajoute la 
remarque suivante. -, 

a Si Ton réfléchit , dit-il , que ces observations au Mont Co- 
lombier se faisoient dans un observatoire à peine bâti , avec de 
petits insrrumens portatifs et avec une pendule exposée à tout 
les inconvéniens de la pluie, du vent, de la poussière; avec 
une mire méridienne peu solide , que les bergers du voisi- 
nage , d'accord avec leurs vaches , s amusoient souvent â 
renverser , et avec des coups de vent qui obligeeient quel- 
quefois à se traîner par terre pour pouvoir passer d'un en- 
droit à l'autre sans risquer d'être enlevé; si l'on ajoute que 
tandis que dans jehacune des autres stations on n*avoit à 
diriger son attention que sur un seul point , Mr. Carlin* 
a voit dans la sienne , outre les observations astronomiques 
des séries consécutives de signaux de feu à observer sur 
trois points différens , on concevra une haute idée de la 
sagacité et de la courageuse persévérance de l'astronome 
qui est parvenu à des résultats aussi exacts.» 

Il est temps d'arriver, nous-mêmes, à ceux que noua 
cherchons; c'est-à-dire, là longitude de l'Observatoire de 
Genève à l'est de Paris , déduite de la différence de longi- 
tude avec les Observatoires de Milan , et de Turin , déter- 
minée par la combinaison des opérations géodésiques et pyro- 
techniques; en partant ensuite de la position connue de ces 
Observatoires relativement à celui de Paris ; en voici Ta- 
brégé. 

* La moyenne des vingt-quatre résultats d'observations de 
aignaux à poudre observés au Mont Colombier et au Mont- 
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Çenîs , 9 cîonrié ^'4^"6i ppvir la quantité dont l'obser» 
vatoire du Colombier est à l'ouest de celui du Monl-Cenis. 

La différence <le longitude entre ) -hospice du Mont-Cenis 
et l'Observatoire de Milan , déterminée par des signaux à' 

< r ta • ^ 

feu en i8ai, et communiquée par Mr. Plana, est de 9' 
Si donc , on afàute ces deux dernières valeurs et qu'on re^ 
tranche de leur somme la différence des méridiens du Co-* 
lpmbîer et de Genève rapportée tout-à-l'heure (i'35'\*g)^ 
on aura ia'8"^a pour la différence des méridiens des Ob- 
servatoires de Milan et Genève; et prenant 37' 2 5", pour 
celle entre Milan et Paris , telle qu'elle est généralement 
adoptée , on trouve , pour la longitude de Genève à l'est 
de Paris, 1 5' 16", 48 d'après la partie austro-sarde du sys- 
tème général d'opérations. 

D'autre part , la station du Colombier se trouvant com4 
prise dans la grande triangulation française résultant des 
opérations géodésiques de la méridienne et du centre de là 
France , Mr. Nicollet a bien voulu nous communiquer U 
différence de. longitude entre cette station et Paris , djÊter-* 
*n*née ainsi géométriquement. Elle est de i3/ 4^'%°7 (dans 
l'hypothèse d'un 3 10 e d'aplatissement),- Si l'on ajoute à cette 
quantité, dont le Colombier est à l'est de Paris, la différence 
des méridiens entre le Colombier et Genève» déterminée par 
nos observations de signaux ........= 1' 35 ",39; 

03 aura , pour la longitude de Genève 

déterminée par Paris. ............. i5 i6,36. 

Kous venons de trouver par Milan la i6,4& f 



4 Différence o' ô",ia 

La différence des deux résultats n'est que de douze cen- 
tièmes de seconde de temps, soit environ 2" de degré. 

Si l'on écarte des neuf résultats fournis par les di verses» 
classes d'observations de Mr. Mallef , celui tiré de l'acCulta-. 
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tton de y du Cancer , qui s'éloigne de la moyenne de plus 
de huit minutes et demie , et dont cet astronome n'avoit pas 
cru devoir faire usage , la moyenne de ses observations donne alors 
j5' i6",5a ; quantité bien . rapprochée des deux précédentes ; 
et la moyenne générale des quatre déterminations différentes,' 
obtenues par des méthodes et des opérations très- variées , 
donne i5' i6",35 de temps, soit 3°. 49'. 5" ,35 pour la 
longitude de l'Observatoire de Genève à Test de Paris* 

ce En attendant des déterminations ultérieures , dit modes- 
tement (et peut-être ambitieusement) notre- savant collègue, 
je crois qu'on peut adopter, en nombres ronds, i5' 1 6", soit 
3°. 49» pour la longitude de l'Observatoire de Genève à t'est 
de Paris ; et cette valeur n'est inférieure que d'une seconde 
à celle donnée depuis i8ia pour cet élément dans la Table* 
des positions géographiques de la Connaissante des temps.», 

4 

On apprend avec satisfaction dans la dernière partie du 
Mémoire , dont nous regrettons que l'espace ne nous per- 
mette pas de donner l'extrait , que MM. le colonel Brous- 
seaud et Nicollet chargés de continuer dans le courant de 
l'été dernier leurs opérations astronomiques sur la ligne du pa-' 
rallèle moyen dans le centre de la France, les ont heureusement 
complétées , en les poussant jusqu'aux bords de l'océan At- 
lantique dans la petite ville de Maremmes, où, ils ont établi 
un observatoire , et placé un cercle répétiteur de Gambey, 
de dix -huit pouces , ainsi qu'une lunette méridienne de 
quatre pieds, du même artiste , avec une mire méridienne 
à environ nooo mètres de distance, éclairée de nuit, pour 
servir à orienter toute la chaîne trigonométrique. 

MM. Brousseaud et Nicollet ont constaté de plus en plus, 
dans le cours de ces pénibles et importans travaux , que 
la quantité de poudre nécessaire aux signaux étoit bien moins 
considérable qu'on ne favoit d'abord Jugé nécessaire. Us ont 
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vérifié * par exemple , que, pour une distance de trente k , 
quarante lieues, il suffit d'un quart à une demi4Ure ; qu'à 
la distance de dix lieues on observe parfaitement, à I'cbiJ 
nu, la lumière produite par l'inflammation d'un demi, ét 
même d'un quart à'^nec ; tt même qu'on voit à l'aide d'une; 
lunette de nuit, les éclairs résultant 4e la combustion de 
l'amorce d'un fusil :« résultats (remarque l'auteur) d'autant 
plus intéressant pour la géodésie, et pour l'astronomie , que 
plus la quantité de poudre est réduite, plus l'inflammation 
se rapproche d'être sensiblement instantanée, p 

«Il est fort à désirer (ajoute-t-il e"n terminant) que cette 
belle opération soit bientôt complètement achevée aussi eo 
Lombardie , jusqu'à Fiume,et qu'elle soit ensuite prompte - 
ment publiée. Car, on pourra en tirer des conséquences du 
plus haut intérêt pour la théorie de la figure de la terre. 
On pourra constater si , comme cela est probable , cette fi- 
gure est 'circulaire , dans le sens des parallèles ; et , dans, 
le cas où elle présenteront des irrégularités , on pourra dé^ 
terminer, par l'évaluation astronomique des arcs partiels de 
longitude , dans quelles parties de l'arc total elles ont lieu.» 

; 

i 
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On somx phewombna , etc. Sur quelques phénomènes relatifs 
a la formation de la rosée sur les surfaces métalliques. 
Par G. Q&ryey. {Jour*, de rhsJitulion Royal* de Londres. 
Avril 18 »4). 

(Traduction.) 

i - ■ 

Ëmtak les faits curieux mis au jour par le Dr* Wells t 
dans son intéressant Essai sur la rosée , on peut se rappeler 
que , si une substance métallique est fortement attachée à un 
corps, de quelque épaisseur, qui attire puissamment la rosée, 
la tendance du métal a provoquer le dépôt de l'humidité 
sur sa, surface, au lieu d'être augmentée par cette circons- 
tance, yen est diminuée, pourvu que le métal recouvre en 
totalité la surface supérieure du corps auquel on l'a rendu 
adhérent* Il a prouvé ce fait par l'expérience suivante. II 
assembla en forme de croix (Jeux bandes de bois très-léger t 
chacune de quatre pouces de long , un tiers 4e pouce de 
farge , et un dixième de pouce d'épaisseur, et il çelia sua; 
Tune de ses faces la surface noq métallique d'u* morceau 
carré de papier doré. Il exposa la surface métallique dana 
une nuit claire et humide , à l'influence de la rosée, en suspendant 
horisontalement cette croix à six pouces du sol }rêt il trouva 
au bout de quelques heures , que les portions du papier mé- 
tallique , qui n'étoient pas en contact avec le bois , avoient 
de petites gouttes de rosée à leur surface , tandis que celles 
qui le touchaient étaient demeurées parfaitement sèches. 
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£n répétant cette expérience , j'ai employé des papiers 
dorés et argentés , attachés à des montures dé formes diverses; 
et en variant mes essais dans des circonstances atmosphé- 
riques différentes , j'ai découvert quelques phénomènes ta- 
téressans qui me semblent mériter l'attention des physiciens. 

Les carrés métalliques étoient quelquefois suspendus , à 
une certaine distance (de quelques pouces) au-dessus du sol; 
d'autrefois on les posoit sur du verre , ou sur un gazon ré-* 
cetnment fauché; on désignera chacune de ces dispositions 
dans le détail des expériences suivantes. 

11 faut une certaine persévérance lorsqu'on se propose 
d'étudier les phénomènes qui ont rapport au dépôt de la 
rosée sur la surface des métaux polis ; car ce n'est que ra- 
rement que les circonstances de température et d'humidité 
permettent qu'elle se dépose avec quelque promptitude. 
Il sembleront , que non-seulement la dépression de la tem- 
pérature, et la présence de l'humidité dans la couche infé- 
rieure doivent être considérables , mais que les dimensions 
du métal en superficie , ont aussi une influence sur le dé- 
pôt de l'humidité. La différence qui existe sur ce point entre 
le verre et les métaux polis est très-remarquable. Lorsqu'on 
présente à un ciel serein et calme une petite surface de 
verre , celle surface se couvre aussi promptement d'humidité 
que celle d'un morceau des plus grandes dimensions ; mais 
on remarque que des métaux de même espèce (de l'étain 
poli par exemple) sont quelquefois plus vite humectés lors- 
qu'ils sont grands que lorsqu'ils sont petits ; tandis que, dans 
circonstances , une petite surface est couverte d'un dépôt 
abondant dé rosée ,' et une grande conserve pendant toute la 
nuit sa sécheresse et son brillant. Je crois utile de faire pré- 
céder ces remarques, afin que ceux qui entreprendront des 
expériences sur ce sujet intéressant , n'ip;norent point les 
'désapnointemens auxquels ils seront probablement exposas 
dans le couçs de leur recherche. 
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Chaque fois que les carrés de papier argenté étaient ex* 
posés à la rosée , on remarquoit que la première apparia 
lion de l'humidité avoît lieu aux angles des portions trian*- 
gulaires du papier qui n 'étaient pas en contact avec le bois; 
les gouttes étaient très-petites , et visibles seulement à la 
loupe. A mesure que la rayonnante des surfaces métalliques, 
était favorisée par la sérénité du ciel , les gouttes augmen* 
loient en nombre et en volume , tandis que d'autres petites 
gouttes commençoient à se déposer sur les bords du carré; 
de manière que , dans l'intervalle de trois heures, les gouttes 
se trouvoien^distribuées de la manière suivante ; si l'on se 
figure le papier posé sur la croix , de manière que les deux 
branches de celle-ci coïncident avec les deux diagonales du 
carré, les gouttes se trouvoient sur les bords du papier, 
contîgus aux quatre extrémités de la croix , et aussi vers le 
milieu de chacun , mais toujours sur le bord. 

Il était fort intéressant d'observer pendant le dépôt sue* 
cessif de l'humidité, que les particules se déposoient sous 
forme triangulaire , conformément aux quatre triangles rec-t 
langtes que présentait la division du carré de papier , par 
la croix à laquelle il était superposé. Il en étoit ainsi , 
même lorsque les triangles pouvoient être considérés, à 
maison 4e leur petitesse , comme presque élémentaires. Et , 
d^ns la dernière observation , lorsque le maximum de la 
rasée avait été déposé , les figures triangulaires étoient par- 
faitement terminées , leurs hypothénuses étaient les bords 
même de la. surface métallique ; et les bases et leurs per- 
pendiculaires étoient respectivement parallèles aux bras de 
la croix, Ht l'accumulation graduée de l'humidité dans les 
petits segmens dont les cordes coïncidoient avec les bords 
du métal , présentait le même caractère progressivement 
uniforme ; les guttules , à mesure qu'elles augmentaient en 
nombre et en grosseur x donnoient un contour curviligne été-* 
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gant aux figures qu'elles foi m oient. Les portions du papier 
en contact avec la croix ne montraient point de rosée; 
leur contact avec le bois paroissoit avoir empêché tout dé* 
p6t de rosée à leur surface ; lait qui confirme l'observation 
du Dr. Wells. 

Dans une autre nuit très • favorable à la formation abon- 
dante de la rosée , son dépôt ne se bornoit pas aux petits 
espaces triangulaires et curvilignes dont on vient de parler, 
mais il s'étendoit sur toute la surface, excepté les parties 
en contact avec le bois. La surface métallique montrait une 
portion sèche, avec des bords bien terminés, ai qui ressent- 
bloit au signe algébrique -h, et quatre triangles de rosée 
formés de globules admirablement distincts , mais qui dimi- 
nuoicnt graduellement en grosseur , à partir des bords du 
papier jusqu'aux sommets des triangles. Pour les voir le 
mieux possible, il falloit placer l'œil de manière à recevoir 
l'impression d'une lumière réfléchie ; on voyoit alors les trian- 
gles fort à, leur avantage ; . les innombrables sphérules de 
rosée présentoient un contraste frappant avec la surface nue 
et polie de la croix. 

Dans la même nuit , une semblable surface de papier doré, ex- 
posée de même, présenta une apparence assez ressemblante à 
i^elle, de la première expérience avec le papier argenté ; à là 
différence que la rosée s'étendoit un peu plus avant , depuis 
\t milieu des bords vers le centre; mais on n'y remarquoit 
pas cette uniformité , qui distinguoit Ife résultat de l'expé- 
rience . précédente ; elle annonçoit seulement une tendance à 
en approcher. 

. Dans la nuit suivante on exposa à la rosée deux portions 
de papier argenté appliquées , l'une sur un cadre triangulaire, 
V*\\ire sur un cadre carré , qu'elles ne dé bord oient pas. 
Da^ns la première , la rosée couvrit uniformément la surface 
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triangulaire comprise en dedans du cadre , mais sans la 
portion garantie par te cadre. On mit sotis le milieu du 
papier carré une petite rondelle de bois de même épais- 
seur que le cadre ; et quoique touie la surface de ce carré 
non garnie de Lois en dessous fût couverte <Tune forte rosée, 
la portion correspondante au cadre , et à la rondelle de 
bois , en étoit absolument exempte. 

Dans le cours de ces expériences , j'avoîs eu de fréquent 
tes occasions de remarquer que le papier argenté provô- 
«juoit plus promptement et en plus grande abondance le 
dépôt de la rosée que celui qui étoit doré. L'un des pre- 
miers jours d'avril, à 9 h. du matin, j'établis sur l'herbe 
verte un grand carreau de verre sur lequel je posai les 
carrés de papier doré et argenté, fixés à leurs croix respee* 
tivesi Le ciel étoit fort serein , le temps parfaitement cal-> 
me, et tout présageott une rosée aboridâfrife. Le lendemain * 
à six heures du matin , le gazon étoit couvert d'une épaissé 
blanche gelée , et Thumidité qui s^tèh déposée dans la 
huit sur les deux (aces du verre , y formoit deux couches 
de glace transparente. Quant aux carrés de papier , celui 
qui étoit doré se trouva à six pieds de distance de l'en- 
droit où on Tavoit placé, ( sans doute par l'effet de quel- 
que coup de. vent), le côté métallique étoit en 'contact avec* 
le gazon, et lorsqu'on le releva il présentait quatre beau* 
triangles complètement enduits de particules innombrables 
de rosée gelée. Les parties du métal qui avoient leurs sur- 
laces inférieures en contact avec le bots , montraient la croix 
parfaitement dessinée , et le contraste entre les triangles cou- 
verts de cristaux et la surface dorée de la croix étoir d'un 
très-bel effet. On remarqua , qu'à mesure que la chaleur 
croissante de la matinée dissol voit • lés cristaux de la" rosée \ 
l'humidité restoît exclusivement attachée aux mêmes surfaces 
Wangulakes, «t que la forme de la croix dcifaeur»ft toujw* 
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dessinée. On apercevoit aussi sur le côté non-métallique du 
papier, des atomes cristallisés qui , en se fondant, avoienl 
une influence sensible sur la rigidité du papier. En exami- 
nant le carré de papier argenté qui «toit demeuré sur \é 
verre , on trouva que sa surface métallique ne raontroit nulle 
pan la moindre apparence d'humidité. 

Au premier aperçu de ce phénomène , on pourroit être 
tenté de conclure que la rosée se dépose plus volontiers sue 
l'or que sur l'argent; résultat contraire à ce qui a été pré* 
cédemment indiqué comme celui d'un nombre d'observation,. 
Mais en examinant de plus près cette anomalie, on est eon* 
duit à une explication satisfaisante. 

. Les apparences du ciel , à l'époque où la surface mé- 
tallique fut mise en expérience dans la prairie, annonçoient * 
comme on l'a dit, un dépôt copieux de rosée ; et là ge« 
lée blanche du^pj^jn indiqua en effet que ce dépôt a volt 
eu lieu. La température , l'état hygrométrique de Pair, et 
d'autres circonstances encore f sembloient très- favorables à la 
formation de la rosée sur les surfaces métalliques ; il n'est 
pas douteux non plus qu'à une époque quelconque de la 
nuit il souffla un vent assez fort pour enlever et porter à 
plusieurs pieds le carré de papier métallique et sa croix adhé-; 
rente; ces circonstances peuvent suffire à expliquer l'ano- 
malie. „. ,; ri . 

Et d'abord, ïï *st probable que. dans la première partie* 
de la nuit la rosée fut déposée en quantité suffisante pou* 
couvrir les quatre triangles sur chacune des surfaces mé- 
talliques. On peut présumer que ce dépôt eut lieu avaut que? 
la température dé la couche inférieure de l'air , en contact 
aveo ces surfaces , fût descendue jusqu'au terme delar.on- 
gélation. Le vent déplaça le papier doré et mit sa surface 
métallique en contact avee le court gazon, dont la tempé- 
rature avoit été. préalablement abaissée jusqu'au degré de 1» 
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congélation* Cette température fit cristalliser les gouttelettes 
de rosée déjà déposées sur la surface des triangles, tandis 
que la croix conserva tout son lustre. Le même vent dissipa 
^humidité qui s'étoit déposée sur la surTace du papier ar- 
genté. Le Dr. Wells a voit déjà remarqué, que .«la rosée qui 
s'est formée sur un métal , disparoit souvent , tandis que 
d'autres surfaces voisines demeurent humides. » II est pos- 
sible que la brise eût duré toute la nuit, et empêche ainsi 
la formation d'une rosée nouvelle sur la surface argentée f 
mais qu'elle eût permis en même temps que ^'humidité se 
déposât sur la surface non-métallique du papier dore; car 
Je papier blanc est mis par Mr. Wells au nombre â*es subs- 
tances qui produisent plus de froid que la laine* Ou bien , 
la brise peut avoir cessé , et les circonstances de tempéra- 
ture être devenue, telles , qu'elles ont permis le dépôt de la 
rosée sur le côté blanc du papier doré , mais non sa réappa- 
rition sur te papier argenté. 

Le Dr. Wells a aussi remarqué , que «lorsque ta ro- 
sée se forme sur un métal , elle ne fait que ternir le lus- 
tre de sa surface ; et que , lors même qu'elle est assez abon- 
dante pour se former en gouttes, elles sont presque tou- 
Jours petites et distinctes.» Cette observation n'est pas tout- 
à- fait générale, car j'ai remarqué dans les nuits plu* froides 
que d'autres, et lorsque l'humidité de l'air est considéra- 
ble , que les gouttelettes de rosée déposées sur les métaux , 
atteignent un assez grand volume ; j'ai vu même des sur- 
laces d'étain polies , complètement enduites d'une couch* 
continue d'eau produite par la réunion des innombrable* 
particules de la rosée, \ . , : 

On mit un soir sur un grand carreau de verre des car- 
rés égaux de plomb , de zinc , de laiton , de cuivre , et 
d'étain, dont. les bords linéaires étoient d'un pouce et demi. 
Le tout fut soumis à l'influence d'un ciel serein. Le len- 
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demain , au lever du soleil, on trouva des gouttelette* de 
rosée de diverses grosseurs sur les différentes surfaces. CeV 
les formées ittr le plomb étoient les plus grosses et elles 
étoient moindres sur les antres métaux dans l'ordre suivit; 
tinc , laiton , cuivre , et étain ; ce dernier n'éfoit que terni * 
quoique l'air fût très-humide. Le laiton tenoit ainsi le mi- 
lieu éntre le plomb et l'étàin comme extrêmes* » 

Toutefois ce rapport entre les dépôts faits sur le plomb 
et le laiton respectivement * foi changé dans une autre 
nuit dans laquelle on exposa sur un gazon récemment fau- 
ché , des carrés égaux de ces deux métaux î les' géuttelei*- 
les sur le laiton parurent décidément plus grosses que: celles 
sur le pUtnhi Comme les plaques de métal étoient les mêmes 
^dans les deux cas » on peut raisonnablement en inférer 
que la différence des résultats proyenoit des substances sur 
lesquelles les plaques avoiem été respectivement placées* On 
apercevoit sur le zinc une légère trace d'humidité 4 mais 
rièn du tout sur le cuivre et l'étain* 

On eut un exemple de la lenteur avec laquelle l'étant 
poli permet à l'humidité dt» se déposer sur ta surface lors* 
qu'on employa comme œthrtoscopey d'après le précédé si*#* 
géré par le Dr. Wollasfon * un miroir concave d'étain poU. 
Au moment de l'expérience. , le foyer du miroir étoit - élevé 
de vingt poUces au-*dessus du soi. La nuit étoit calmeyet 
la rosée se déposoit abondamment sur le verre peu de mo* 
mens après qu'on l'avott exposé k l'influence refroidissante 
d'un ciel serein. À neuf heures du soir, le thermomètre >èti 
foyer de l'ftihHoscope * étoit à /}6*F., le gàzOn,à 44°* et 
l'air (à sept pieds de terre) à 49° t» On faisoit chaque demi;-* 
heure des observations qui avoient pour objet d'autres phé- 
nomènes } mais toi n'aperçut aucun signe d'humidité sur fa 
surface métallique jusqu'à deux heures après minuit , qu'elle 
parut légèrement ternie $ quoique dans l'intervalle d'autres 

substances 
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Substances eussent acquis beaucoup de poids par leur ex- 
pos il ion à la gelée. Par exemple, des touffes de laine de 
douze grains éloient venues à en peser trente. A cette 

'époque, le thermomètre, au foyer du miroir, indiquoit une 

'température de 4*°îF'; celui sur le gazon, 3g°; et celui à 
Sept pieds de terre j 0?. Ainsi , dans l'intervalle de cinq 
heures , le froid des couches supérieures de l'air ne s'accrut 
que de 3°^ tandis que le gazon perdit par le rayonnement 
5°, et l'ait", à sept pieds de terre 4 0 î* Dè deux à trois heures^ 
le thermomètre dertieurant stationnaire , l'humidilé avoit sen- 
siblement augmenté sur la surface de l'œthrioscope ; et ob. 

' trouva aussi des augmentations dè poids de plusieurs grain» 
sur diverses substances hygrométriques; ce qui prouve que 

" si la température générale demeure stationnaire après que ta 
température d'un corps s'est suffisamment abaissée pour per* 
mettre le dépôt xlc la rosée sur sa surface , ce dépôt se con- 
tinue dans cette circonstance. A quatre heures du matin , la 
surface du miroir étoit couverte de gouttes visibles; le soleil 
alloit se lever , c'étoit l'époque du maximum de froid ; le 

* thermomètre au foyer d'un miroir étoit à 4o°5 celui sur le 
gazon, à 37°J et celui à sept pieds de terre, à il est 

bon de remarquer que deux feuilles polies dè fér-blanc po- 
sées horizontalement sur le gazon 'fie montroient pas sur leur 
surface le plus léger signe d'humidité. 

Dans une autre soirée qui s'annonçoit comme devant être très- 
humide , l'influence du gazon pour provoquer le dépôt de 
la rosée sur les métaux devint très-évidente. A neuf heures 
du soir On posa horizontalement sur du gazon récemment 
fauché de très-près /deux feuilles de fer-blanc poli; f'une , 
de quatorze pouces, sur dix, et l'autre, de six sur deux; un* 
autre feuille , des mêmes dimensions que la première , fut 
posée doucement sur de l'herbe haute , qitï cédant Sous le 
poids de la feuille la plaçoit d'un pied au-dessous de 1* 
"S* et Arts. Nouv. série. Vo}. *Ô N.° J. Mai i8»4. C 
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surface supérieure de cette herbe. A dix-huit pouces du soi, 
ou à deux pouces au-dessus de la hauteur moyenne de 
l'herbe, on établit horizontalement tout à côté de la pré- 
cédente , une feuille de fer-blanc de mêmes dimensions , sou-» 
tenue par de minces supports. La température de l'herbe, au 
moment de l'exposition des feuilles métalliques, étoit de 6o° F. 
et celle de l'air de 65°; trois pieds de différence dans l'élévation» 
en produisoien* une de 5° dans la température. A cinq 
heures du matin le lendemain, on trouva beaucoup de rosée 
sur l'herbe. Un thermomètre à index placé sur l'herbe courte 
indiqua un maximum de froid à 5 a 0 , tandis que celui de 
4'aîr, à la hauteur indiquée , avoit été à 6o. Ainsi la dif- 
férence des maxima d'abaissement n'a voit pas été considé- 
rable ; et le dépôt abondant de rosée sur l'herbe devoit 
être considéré plutôt comme le résultat d'une humidité abon- 
dante dans l'air , que comme celui d'une grande différence 
de température. 

Les métaux présentèrent les particularités suivantes : les 
feuilles déposées sur le gazon court montroient, à leur sur- 
face supérieure, quelques taches de rosée ça et là ; mais rien 
de régulier ou Uniforme ; la feuille enfoncée dans l'herbe , 
à moitié hauteur, étoit couverte dans sa totalité de goutte- 
lettes de rosée fines , mats distinctes ; et la feuille élevée 
au-dessus de cette même herbe étoh parfaitement sèche. Cette 
différence <Ians les résultats provenoit, selon toute apparence, 
de la situation diverse de ces feuilles; la plus élevée n avoit 
pas eu sa température abaissée au-dessous de celle de la 
couche d'air ambiante , pendant la nuit ; mais celle enfoncée 
dans l'herbe avoit dû prendre une température beaucoup plu* 
froide que ifclle de l'air au-dessus d'elle. L'influence réfri- 
gérante de cette herbe dut s'être communiquée au métal, 
• et en abaissant sa température, y produire le dépôt abon- 
dant de rosée. La feuille supérieure n'étant point en contact 
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<*teëc l'herbe * permeuoU à l'air de circuler librement autour 
«Telle; et ayant elle-même peu de rayonnance » n'atteignoit 
dans la nuit aucune condition favorable au dépôt de là rosée. 
? Quant à la moindre abondance de ce dépôt sur lès feuille* 
métalliques qui reposoient sur le gaton bûché que sur celle 
enfoncée dans l'herbe longue, on peutj àquelqus égards» con- 
sidérer ce fait comme une conséquence de celui observé p^r 
Mr. Six -, savoir, que la température de l'herbe courte est 
toujours plus élevèje que celle de l'herbe longue. L'état dd 

- la végétation qui couvre le sol a toujours une grande itv- 
-fluence sur lâ quantité de tosée déposée ; èt plus ceuô 

• végétation présente de masse , plu* ce dépôt y est abondant* 
i On peut considérer ce principe comme une conséquence dè 
. l'expérience suivante: on exposa deux touffes de laine, égale* 

en volume et en poids } Tune sur du gazon fraîchement 
: coupé , l'autre sur un. monceau d'herbe récemment fauchée, 
i et à la hauteur de cinquante pouces au-dessus plu sol. ka 
: première ne gagna que quinze grains de poids dans la nuit$ 
: l'autre en acquit vingt-trois. 

~ D'après le principe posé par le Dr. Wells , quë« tout cë 
qui diminué la portion du ciel qu'on peut apercevoir dé la 

• surface du corps exposé , diininue proportionnellement lai 

- rosée qu'il reçoit a on aUroit , te semble % dû prévoir le 
contraire de ce qui a eu lieu dans l'expérience oitée tout- 

- à-l'heure $ c'est-à-dire 4 que le dépôt dé rosée au roi t iû 
être plus considérable sUr la feuille élevée aur dessus dé 

• l'herbe que sur celle qui n-avoit de libré que son zénith. 

• Mais la maxime dé cet ingénieux physicien doit évidem- 
ment être bornée aux cas où Us circonstances sont d'ailleurs 

' les mêmes, far exemple 4 dans Tune dès expériences qu'il 

• a imaginées pour appuyer le principe qu'on vient d'énoncer^ 
il courba une feuille de carton en forme * de toit y - et la mit 
au-dessus d'une touffe de dix grains de lairte déposéé sut' 

c » 
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l'herbe ; une autre touffe semblable , et de même poids , 
étoit ett pleine exposition sans abri. La première n'acquit 
que deux grains de poids pendant la nuit , la seconde en 
gagna seize. Dans cette expérience, les circonstances étoient 
les mêmes, quant au contact avec le gazon, mais il n'en 
éloit pas ainsi des feuilles de métal ; Tune étoit non-seule* 
ment en contact avec l'herbe , mais enfoncée dedans ; l'autre 
en étoit entièrement détachée. 

Dans une autre expérience on eut un exemple frappant 
de la manière graduée dont la rosée se dépose sur le côté 
métallique du verre doré. Le verre étoit de forme rectangu- 
laire, de six pouces sur quatre. On l'exposa d'abord à l'air, 
avec sa surface dorée en-dessus, à six heures et demie du 
soir , trois quarts d'heure environ , après le soleil couché, 
L'air étoit serein et fort humide; la rosée s'étort formée suc 
du verre dans un endroit abrité , trois quarts d'heure avant 
le coucher du soleil ; une petite brise se faisoit sentir. La 
surface métallique n'éprouva aucun changement jusqu'à huit 
heures , où l'on aperçut de très-légers indices de rosée vers 
l!un des bords. De huit â dix heures le dépôt s'accrut jus- 
ques vers le milieu de la surface, et l'on aperçut des gouttes 
distinctes sur les autres bords. A mesure que les gouttelettes 
grbssissoient autour des trois bords , de plus petites se dé- 
ppsoient plus près du centre, et on remarquoit qu'elles s'ac- 
cumuloient avec plus de rapidité dans la direction sons le 
vent. A onze heures du soir , une portion de la surface 
métallique , de forme ovale , et qui n'en occupoit pas le mi- 
lieu y se trouvoit absolument exempte d'humidité. A minuit, 
la même apparence subsistoit , et les gouttes , au premier 
hord où elles avoient paru , avoient acquis un diamètre d'ui*. 
huitième de pouce au moins ; et en général celles des angles 
étoient plus grosses que les autres. 

La différence dans les apparences de la rosée lorsqu'elle 



Digitized by Google 



Format, be la hosée suk les métaux, 37 : 

se dépose sur le fer-blanc, ou sur le verre, mérite* de fixer 
l'attention , non-seulement lorsque l'humidité ne se cristal- 
lise pas , mais aussi lorsqu'elle se gèle. Dans un exemple 
àe ce dernier oas , on pouvoit remarquer un décaissement 
clans la grosseur des cristaux depuis le bord , jusqu'à la 
zône sèche et sans nul dépôt , qui entouroit un flocon de 
laine posé sur le milieu de la feuille de fer* blanc. L'ap- 
parence des molécules cristallisées participoit en quelque sorte 
4e, l'éclat métallique. Le flocon dé laine gagna quatre grains 
d'humidité entre neuf heures et minuit , et trente-deux de 
minuit à six heures du matin : c'est-à-dire que dans un inter- 
valle de temps seulement double, il acquit une quantité octuple 
d'humidité. La laine étoit attachée au fer-blanc par des glaçons», 
et lorsque les rayons du soleil vinrent à tomber sur la surface du 
métal , les petits cristaux s'en détachèrent et se réunirent 
entr'eux. La rosée déposée sur le verre , présentoît une ap- 
parence fibreuse irrégulière, dont la couleur prenoit la teinte 
•verdâtre du cristal. Les' petits glaçons 6ur le fer-blanc, se» 
déposoient d'abord en façon de rosée, et se gcloient avant 
que les globules se fussent réunis, en quantité suffisante 
pour former une surface cristalline uniforme. Mais la rosée 
s'étant formée sur le verre dans une période antérieure de 
la nuit , le dépôt fut assez considérable pour que les glo-* 
bules se mêlassent ensemble , et présentassent une couche 
d'eau à l'action d'un froid suffisant pour geler cetfe couche . 
de liquide. L'action inégale du verre , combinée avec la loi 
qui détermine la cristallisation de l'eau , donnott à la sur- 
face congelée un caractère fibreux très-irrégulier (1). Bientôt 
. _ > " 

. t-- ; 

(1) Il n'est presque personne qui n'ait eu, soit en voyageant 
par un froid vif en voiture fermée, soit en regardant aux vi- 
trages des croisées en hiver , l'occasion de remarquer les élé- 
gantes ramifications en barbes de plumes *jque présente la va-* 
peur de la respiration qui se congèle à la surface intérieure «tfc 
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après que les rayons solaires eurent frappé sur la ver» , \f 
se détacha de ses deux surfaces des filamens de glace. Ceux 
qui appartenaient à la surface supérieure étoieot de beau- 
coup les plus épais. 

v 

C H 1 M I E. 

Cm the action qf Plattoa , etc. De l'action du platine 
sur les mélanges d'oxigène, d'hydrogène et d'autres gaz. 
(Journal de l'Institut, Roy, de foudres , N.° 3a) (i), 

-. 

(Traduction), 



O* connoît assez généralement la préparation du platine 
découverte par Mr. E. Davy et qui entre en ignition lorsV 



verre. Elles n'offrent aucune régularité , mais des courbures très*, 
•variées et d'un très-bel effet , souvent rapproché de celui du, 
moiré métallique. Il est difficile d'assigner la cause qui décide 
dans l'eau , à l'état de vapeur vésicqlaire^ une cristallisation 
différente de celle qu'on remarque dans l'eau liquide. (R) 

(i) Nous avons signalé dans le temps à nos lecteurs l'expé- 
rience très- remarquable du Dr. Doberciner sur l'ignition du 
platine spongieux au contact du gaz hydrogène souné sur lui 
à froid, Plusieurs physiciens e| chimistes se sont empressés de 
la répéter et de la varier de plusieurs manières ; le savant 
Éditeur du Journal de l'Institution royale de Londres a re- 
cueilli les principaux résultats obtenus de cette recherche , tant 
en Angleterre que sur le continent ; c'est un service dont nous 
augmentons l'utilité en empruntant cet article. (R) 
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qu'elle est mise en contact avec la vapeur -de l'alcool. Mr. 
Dobereiner, en précipitant une dissolution de platine par 
l'hydrogène sulfuré , et en exposant à l'air pendant quel- 
ques semaines le précipité , après l'avoir desséché , a obtenu 
lin sulfure oxidé qui a les mêmes propriétés; et il a trouvé 
de plus , que ces deux préparations donnoient à l'alcool une 
attraction pour le gaz oxigène , d'après laquelle , indépen- 
damment du phénomène de Tignition dont on vient de 
parler , il se formoit , en même temps , de l'acide acétique 
et de l'eau. Des expériences ultérieures ont montré que ni 
l'oxigène ni le gaz acide carbonique n'étoient absorbés par 
ces deux substances , mais que tous les gaz inflammables 
l'étoient ; et que 100 grains du protoxide de platine (la pré- 
paration de Mr. Davy) absorboient de i5 à ao grains de 
gaz hydrogène , en portant la substance à l'état d'ignition , 
et allumant aussi l'hydrogène s'il étoit préalablement mêlé 
d'oxigène, ou seulement d'air commun. La préparation de 
platine chargé d'hydrogène, attire promptement autant d'oxi- 
gèné qu'il peut s'en combiner avec l'hydrogène qu'elle con- 
tient , de façon qu'à l'arrivée de l'air commun , son oxigène 
est incontinent absorbé, et que même il se forme de Tarn- 
m 0 ni a que s'il n'y a pas assez d'oxigène pour l'hydrogène 
uni au platine. Ce mé-jal, immédiatement réduit , perd quel- 
ques-unes des propriétés qu'il possédoit , maïs il conserve 
celle de décider la combinaison des gaz oxigène et hydro- 
gène 9 avec un dégagement de, calorique si considérable que 
l'ignition du platine s'en suit , si l'expérience est conduite 
convenablement. Mr. Dobereiner en conclut immédiatement 
que Je platine spongieux obtenu en chauffant le muriate am- 
moniacal précipité , auroit le même effet , et l'expérience* 
con&rraa la conjecture ; elle fut faite le 27 juillet 

Ce chimiste considère» ce phénomène comme produit par 
une influence électrique. IL croit que l'hydrogène et le pla^ 
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tîne forment une combinaison voltaïque , dans laquelle Phy* 
drogène représente le zinc. Il obtint un autre résultat re- 
marquable avec le sulfure oxidé de platine ; en le mettant 
en contact avec le gaz oxide de carbone , le volume du 
gaz fut diminué de moitié , et le résidu fut de l'acide catv 
bernique; il fut donc comme décarbonisé par l'action de la 
substance solide. Pans un supplément au Mémoire dont ce 
qui précède est l'extrait % dans lequel Mr. Dobereiner décrit 
U manière de faire l'expérience par un jet d'hydrogène , il 
ajoute qu'il a appliqué ce procédé à la construction d'un, 
appareil nouveau t pour se procurer du feu au besoin. 

Dans un second écrit sur oet objet , Mr. D, annonce que 
l'énergie de l'hydrogène est tellement augmentée par la, 
présence du platine pulvérulent , qu'en peu de minutes il 
absorbe une partie d'oxigène mêlée avec 99 d'azote ou nitro-? 
gène , effet que la plus forte étincelle électrique ne peut pas, 
produire.. Dans ces expériences on mêle le platine en poudrç 
avec de la glaise humectée , et on eu forme de petites boules 
de la grosseur d'un pois , qu'on détache et qu'on fait chauffer 
au ronge. Une de ces boules , qui pèse de deux à six grains f 
convertit en eau un volume donné de gaz détonnant (oxigène 
et hydrogène), et 00 peut l'employer indéfiniment si on la des- 
sèche avec soin après l'opération. Les gaz composés qui con- 
tiennent l'hydrogène ne se combinent pas avec l'oxigçnc lors^ 
qu'on les met en contact avec le platine. 

Un Jet d'hydrogène dirigé sur le platine précipité de sa dis»- 
solution par le zinc , le fait rougir avec pétillement et étin- 
celles; cette poudre est un mélange de platine et de son oxide, 
et il convertit l'alcool (si l'oxigène est présent) en acide acéti- 
que. Le nickel , obtenu de l'oxalate. a la propriété de convertir 
lentement en eau le mélange des gaz oxigène et hydrogène. 

MM. Dulong et Thénard ont vérifié l'expérience de i'igpv- 
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tîon du platîhe par le jet d'hydrogène , et ils ont ajouté de 
nouveaux faits à cette expérience principale. Ils ont remar- 
qué , de même que Mr. Dôbereiner , que ce métal , introduit 
dans un mélange des gaz oxigène et hydrogène , détermine 
la combinaison plus ou moins rapide de ces gaz , quelque* 
fois avec ignition ; que le platine , fortement calciné , perd 
la propriété de devenir incandescent , mais conserve celle 
de produire une condensation lente dans le mélange gazeux; 
" que le platine très-di visé mécaniquement , à l'état de fil ou 
de feuilles , n'a pas d'action sensible dans les températures 
ordinaires; que la feuille très-mince de platine, froissée eh 
globule dans les doigts , agissoit subitement, tandis que cettè 
même feuille roulée sur un cylindre de verre , ou suspendue 
librement dans les gaz , n'avoit aucune influence et tandis 
«jue le platine en fils , en poudre , et en lames , agissoit 
lentement dans, les températures entre 4<>o et 5^2 F. (i63 f 
et a4o R.) ; que le palladium en feuilles minces agit dans 
les' hautes températures tout comme le platine de même 
épaisseur. Le rhodium procure la composition de l'eau , vers 
464 F. (192 R.) L'or et l'argent en feuilles agissent à une 
température un peu inférieure à celle du mercure bouillant. 

Le contact du platine spongieux procure, dans les tempé- 
ratures ordinaires % la formation de l'acide carbonique dans 
un mélange des gaz oxide de carbone et oxigène ; le gaz 
nilreux est aussi décomposé par l'hydrogène ; de même un 
mélange de gaz oléfiant et d'une dose suffisante d'oxigène, 
est changé en eau et en acide carbonique , à la température 
de 573 F. (240 R.) 

Ces mêmes chimistes ont obseTvé,que certains métaux ont la 
propriété de décomposer l'ammoniaque sans absorber ni l'un ni 
Vautre de ses élémens,à une température dans laquelle l'ammo- 
niaque ne subirait aucun changement s'il était seul. Ainsi i5o gr. 
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de fil de fer suffisent pour décomposer la presque totalité 
cTun courant rapide de gaz, ammoniaque, continué pendant 
huit * à dix heures; tandis uue trois fois autant de fil de 
platine ne produisent point le même effet , dans une tem- 
pérature même beaucoup plus élevée. Ces résultats dépen- 
dent peut-être des mêmes causes, qui font que l'or et l'ar- 
gent procurent la combinaison de Poxigène et de l'hydro- 
gène , à la température de 5jï F. («4° R») * 9 ue k platine 
en masse la décide à 5i8 (»i6 R) ; et le platine spongieux, 
dans les températures atmosphériques ordinaires. Maintenant, 
comme le fer sépare si bien les élémens de l'ammoniaque 9 
qu'à peine il a quelqu'influence sur la combinaison de 
Toxigène et de l'hydrogène , tandis que le platine a des 
elTe.ts précisément contraires , les auteurs sont conduits à 
supposer que certains gaz tendent à se combiner, et les 
autres à se séparer, soùs l'influence de certains métaux, et 
que les effets varient comme la nature de chacun. Mais ils 
no veulent point avancer de conjectures qui ne soient ap- 
puyées de l'expérience. 

MM. Dulong et Thénard ont aussi trouvé que le palla~ 

* 

diura , à l'état spongieux , enflamme, tout comme le platine , 
le gaz hydrogène ; que l'iridium employé dans le même état 
se réchauffe et produit de l'eau ; que le cobalt et le nickel 
en masses , procurent la combinaison des gaz vers 3oo° F. 
(119° H.) ; que le platine spongieux forme , à froid , l'eau 
et l'ammoniaque, avec le ga& nhreux et l'hydrogène; et qu'il 
agit aussi sur les gaz hydrogène et oxîde nitreux, mélangés. 

Mr. Hérapath , a fait sur ce même sujet des expériences 
dont les résultats sont tout-à-fait analogues à ceux qui vien- 
nent d'être rapportés. Il a surtout porté son attention sur la 
température initiale , à laquelle les effets commencent à se* 
manifester; et le résultat de ces expériences sur ce point 

m, que si ks gaz ont une température de de 55* F. (10 jTb% 

• . • . . - ■. . > 
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le platine exige une température de 98 0 (29 7 R.) pour pro* 
Toquer leur combinaison. 

Mr. Garden , à' Oxfords Slreet , a trouvé , que la poudre 
noire composée d'iridium et d'osmium , qui reste au fond 
de la solution de platine brut par l'acide nitro-murialique, 
si on la chauffe au rouge et qu'on la laisse se refroidir, 
agit aussi- bien que le platine spongieux lui-même. Il a aussi 
établi 9 qu'un Jet de gaz hydrogène , à la température de 
la glace fondante, projetté sur le platine spongieux, à cette 
même température , le fait rougir à blanc très-promptement ; 
et que le gaz s'enflamme ; ce résultat , qui ne s'accorde pas 
avec celui de Mr. Herapath : montre que la limite de temr 
pérature à laquelle le platine spongieux cesse d'agir sur les 
gaz oxigène et hydrogène mélangés n'est pas encore bien 
déterminées 

i 

1 

) p— — — |— — 1 1. ... ■ 

JUcherchjs sua le Titane, communiquée à la Société 
de Physique et d'Histoire naturelle de Genève (Janvier 
x8a3) par Mr. Peschibb, Pharmacien , l'un de ses- 
membres, (1) 

Le titane se trouvant plus répandu dans la nature qu'on 
ne l'a cru jusqu'à présent, ses propriétés et ses combinai- 
sons demapdoient d'être étudiées avec d'autant plus de soin; 
tel a été le but du travail dont nous donnons l'extrait. 

L'auteur a employé dans ses opérations le titane retiré de> 
l'analyse du rutile de Saint - Yrieix , Département de U 

(1) Dans la séance de la Société du ao mai 182$ , l'auteur a com- 
muniqué des moyens qu'il regarde comme sûrs et nouveaux, pour 
distinguer et séparer exactement le titane, des tentes, qui 00 1 beaucoup 
Analogie avee lai, telles que U siUce , ralumine , et la, magnés^. 
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Haule-Viênne ; et en y procédant , il a été obligé Rapporter 
quelques modifications au procédé suivi par Klaprotb , d'à-? 
près lequel des portions de titane , lui auroient très-proba- 
blement échappé. Mr. Peschier a reconnu dans ce minéral 
Jcs composans suivans: 

Peroxide de fer........... *7v> .» 

tOxide de titane.. 71,3 

Peroxide de manganèse. 1,3 .. . » 

Soufre. • une trace. 



100,0 

Il a observé; i.° Que si après avoir soumis le produit 

■ * * 

de la fusion du titane avec la potasse, à des lavages suffi- 
sans pour emporter le principe alcalin , on les continue , 
ils bleuissent encore long-temps le papier rouge de tourne- 
sol , par l'effet de la dissolution d'une combinaison de ti- 
tane , avec excès de potasse , formée dans l'acte de la fu- 
sion. 

a.° Que l'oxide de titane resté sur le filtre , est une 
combinaison analogue , dans laquelle le titane se trouve en 
ex très, et joue le rôle d'un acide. 

3.° Que les lavages du résidu , insolubles dans l'acide hy-. 
drochlorique , passent d'autant plus louches au travers du 
filtre, qu'ils approchent davantage de l'insipidité, 

La combinaison du titane avec la potasse, dont aou s ve- 
nons de parler, indiquant dans ce principe lune des pro-~ 
priétès caractéristiques des arides , l'auteur soumit à l'èbul- 
lition , dans de l'eau distillée , quelques onces de rutile 
porphjrîsé ; îl concentra le liquide , le filtra et obtint une 
liqueur jaunâtre, qui possédoit les propriétés suivantes. Elle 
avoil une saveur métallique particulière ; elle rougissoil fai- 
blement le papier de tournesol et le décoloroit ; elle ne 
se distallisoit pas; évaporée , elle déposoit une substance 
pulvérulente , de couleur isabelle , qui se dissolvoit en grande» 
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partie dans l'alcool; elle précipitait lentement les sels de 
fer, de cuivre, de mercure et de plomb , et n'agissoit qu'a- 
uprès plusieurs heures sur le nitrate d'argent , sans montrer, 
d'ailleurs d'action sur d'autres sels métalliques y ni sur 
-les sels terreux. Combinée avec la potasse , elle a donné 
Ain sel cubique , et avec la soude ua sel rhomboidal , légè- 
rement déliquescent ; ces sels sont solubles dans l'alcool. Si 
les principes alcalins s'y rencontrent en excès, celui qui est 
à base de potasse est permanent à l'air , et celui à base de 
soude y est déliquescent; le premier se rencontre dans les 
• lavages dont il a été fait mention; la cristallisation s'étant 
toujours présentée confusément , il a été impossible d'en dé- 
- terminer exactement la forme; seulement on lui a vu une 
, tendance prismatique. 

y Ces résultats ne laissant aucun doute, que J'oxide de ti- 
tane ne peut être envisagé comme un acide , analogue à l'a- 
. cide antimonieux , et qu'il ne joue le rôle électro - négatif 
f dans les combinaisons naturelles où on le rencontre, Tau-* 
. leur fit diverses tentatives pour lui procurer un degré uf- 
. térieur d'acidification ; et il y parvint en soumettant à Une 
température élevée un composé, renfermant I'oxide de 
titane, l'acide nitrique et la potasse, soit le nitrate de 
titane et le carbonate de potasse , ou les nitrates de titane 
et de potasse ; en délayant le résidu dans de l'eau , qui pro- 
. cure la combinaison du nouvel acide avec la potasse; en 
décomposant ensuite ce sel par l'acide sulfurique ; en évapo- 
rant le liquide, et reprenant par l'alcool (qui se charge de 
l'acide) et faisant évaporer le produit, cet acide se présente 
sous la forme de cristaux aciculaires ; il n'a, pas d'action 
sensible sur les sels métalliques et terreux, mais il laisse 
sur la langue une saveur métallique désagréable,; soumis 
au courant du fluide galvanique , il répand des vapeurs 
qui ont l'odeur du phosphore, et il dépose une substance 



i 
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noire au pôle négatif ; combiné avec les sous - carbonate^ 
de potasse et de soude , il donne des prismes acictilairea 
insolubles dans l'alcool, mais qui y deviennent dissolubles., 
lorsque l'acide s'y rencontre en excès. Us affectent une 
forme prismatique rhomboïdale* Les propriétés et les corn* 
Linaisons de ces deux liquides portant tous les caractère» 
des acides , l'auteur propose de désigner le premier , pa"t 
le nom d'acide titaneux, et le second par celui de titan»- 
que* 

Comme le titane se présente sous diverses teintes , qui 
sont généralement envisagées comme autant de signes de 
différens degrés d'oxidalion , et que les tentatives faites pour 
réduire ce principe à l'état métallique avotent paru in- 
fructueuses, si l'on peut en excepter celles de Mr. Laugier, 
l'emploi du polassium parut devoir donner des résultats plu» 
décisifs. Aidé de son savant collègue , Mr. le Prof. Dumas, 
notre auteur exposa à une très-forte chaleur la poudre blan- 
che , qu'on désigne par le nom de péroxide de titane ; et* 
après l'avoir laissé se refroidir dans un lieu sec, on la sou* 
mit à l'action du potassium , employé toujours en surabon* 
dance : le tube/ ayant été chauffé au moyen d'une lampe à 
l'esprit-de-vin , il y eut production de chaleur, émission de 
lumière et de gaz hydrogène, ce qui sembloit indiquer que 
le titane , quoique fortement rougi , retenoît encore de l'eau ; 
il resta dans le tube une scorie noirâtre, qui, jetée dans de 
Peau , y déposa une poudre d'un noir bleuâtre ; lavée avec 
de l'eau acidulée , jusqu'à ce qu'elle n'agisse plus sur les p»«* 
piers d'épreuve , celte poudre conserve son apparence pri~ 
mitive ; lorsqu'elle est humide, elle occupe (ainsi que les 
précipités de titane), un volume extraordinaire; et dessé- 
chée, elle reprend l'état d'une poudre noire. . Quoique très- 
sèche en apparence, elle retient toujours de l'eau, dont ©il 
la prive , en la chauffant au blanc , dans un tube, rempli 
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d*bvdrogène , sans qu'elle, éprouve aucun changement; maïs 
si on la chauffe au rouge , avec le contact de l'air ou du 
gaz oxigène, elle prend une teinte jaune serin, et passe au 
blanc par le refroidissement ; ainsi que Mr. Laugier l'avoit 

. observé dans la calcination des oxalaies de titane. Si l'ope- 

• 

ration a lieu dans une cloche à tube recourbé , remplie 
d'oxigène , quels qu'aient été les soins apportés dans les 
opérations, l'absorption de ce gaz n'a varié que du trois 
au cinq pour cent du poids total , et n'a point répondu à 
Ja proportion que l'auteur auroit cru pouvoir soupçonner* 
Soumis à l'action d'un courant galvanique, ce compose n'en 
éprouve aucun effet; mais, arrosée d'acide hydrochlorique , la 
poudre , sans changer d'état , répand des vapeurs qui oni 

■ 

l'odeur du phosphore. 

Mêlée avec de l'huile de lin et exposée dans un creuset 
brasqué, à un feu de forge violent, entretenu pendant deux 
heures , cette poudre n'a éprouvé aucun changement 

Or, quoique ces résultats obtenus par l'auteur ne coïn- 
cident pas avec ceux de Mr. Laugier, qui dans ses essais 
sur la réduction du titane, a cru devoir regarder comme un. 
régule les mammelons couleur d'or qu'il avoit obtenus ; ni avec 
ceux de MM. Hecht et Vauquelin , il pense que la diffé- 
rence peut s'expliquer, en supposant que la poudre noire 
eeroit le radical du titane , et qu'elle auroit de l'analogie 
avec le bore; toutefois il n'émet cette opinion que comme 
conséquence des résultats qu'il a obtenus , et H l'abandon- 
nera si des expériences ultérieures la détruisent. 

Peu de temps après la lecture du Mémoire dont nous venons 
de donner l'extrait, on lut dans le Journal des Sciences , Litté- 
rature et Arts , que Mr. le Dr. Wollaston avoît découvert du 
titane, à l'état métallique, dans les scories d'une fonderie de 
fer ; fort désireux de voir ce minéral, Mr. Peschier s'adressa, 
directement au savant chimiste Anglais, qui lui en envoya 
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de suite quelques échantillons. Ils avoient une forme cubique * 
et l'aspect métallique, mais les cristaux étoient si petits, que 
les vingt qu'il reçut ne pesoient ensemble que o,45 de grain* 
II en soumit quelques-uns à l'action de l'acide hydroch/o- 
çque , qui , sans changer leur aspect en dissolvoit une pe- 
tite partie dans laquelle l'auteur reconnut le fer et le titane; 
le résidu insoluble fut broyé facilement avec une baguette 
de verre dans un verre de montre , et fournit une poudre 
grise , qui traitée par la potasse et l'acide hydrochlorique, 
lui présenta dans chaque opération , les deux principes in- 
diqués , qu'il mit sous les yeux de la Société; il considère 
ces cristaux comme un titanite de Fer, analogue vraisembla- 
blement aux mammelons dorés obtenus par Mr. La>ugier» 
et à ceux qu'il avoit retirés lui-même quelques années au- 
paravant, de l'analyse d'un minéral dans lequel il ne sup- 
posoit pas le titane , et où il l'a découvert depuis , combiné 
avec le fer. Ce qui lui parut aussi confirmer son opinion 
fut , qu'il obtint par hasard , et parvint ensuite à former à 
Volonté , une semblable combinaison à l'état de paillettes très- 
brillantes , en dissolvant des carbonates de fer et de titane 
dans l'acide hydrochlorique , en évaporant leur dissolution à 
consistance de miel, en mêlant le produit avec vingt-quatre 
parties d'hydroohlorate de soude , enfin en entretenant ce 
mélange pendant deux heures à l'état de fusion et en lavant 
ensuite soigneusement la masse (i). 



(i) Les résultats obtenus par l'auteur par l'action du potas- 
sium se rapprochent fort de ceux que Mr. Rose a obtenu» 
par un procédé différent ^Ana. Phys. de Gilbert. Août ifca3), 
et qu'il a regardés provisoirement comme protoxides de titane. 
Voici ses expressions traduites littéralement « Lorsque l'appareil 
fut refroidi, on le mit dans l'acide liydrochlorique ; le zinc y 
fut dissous | et il resta une poudre noire non - métallique , qui 

Relativemenl 
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Relativement à l'action que les acides exercent sur le ti- 
tâne, notre chimiste observe, ainsi qu'il a été reconnu par 
les savans qui s'en sont occupés , que les acides sulfurique 
et nitrique n'en exercent qu'une foihle sur son oxide; qu'ils 

♦ * ' 

dissolvent en partie l'hydrate , et comjdètemern le sous-car-' 
bonate; que le premier forme avec eux un produit Visqueux, 
déliquescent , parsemé de très-pertis cristaux àeiculaires ; et 
que le second fournit un sous-nitrate pulvérulent, insoluble, et 
un sur-nitrate permanent à Pair, sous la forme de rhombea 
allongés» 0 

L'acide hydrochloriqae , qui est un de ses véritables dîs» 
sblvans , ne possède cette propriété que suivant l'état dans 
lequel il lui est soumis; la dissolution, est jaune ; exposée 
à une forte chaleur, elle abandonne un sous -hy«lwch! orale, 
à l'état d'une poudre blanche ; elle laisse é« happer du chîore 
et prend l'état d'une masse visqueuse , dans laquelle on dé* 
couvre par fois des petits cristaux. 

L'acide oxalique ne marche pas seurement de pair avec 
ce dernier, mais il le surpasse en action, car il dissout une 
partie du résidu de tiîanate acide de potasse , qui avoit 
résisté à l'acide hydrochïoi que ; et il fournit par l'evapora- 
tion une masse visqueuse, cristalline, d'une teinte veroâtre; 
il occasionne aussi des précipités dans les dissolutions de 
titane, dans lesquelles l'acide ne prédomine pas; ainsi que 
nous Je verrons plus bas. 



résista même à l'action de l'eau régale bouillante. Desséchée for* 
tement , elle se trotrve d'un poids égal a celui de l'acide tttani- 
que employé» Rougie au feu, elle y blanchit sans changer de 
poids. Cette poudre étoit donc de l'acide tiianique, de couleur 
noire teinte qui n'est pas expliquée , et qu'on a toujours obte- 
nue en procédant de la méme^aïuere» (A) 

Se. et Arts. Now>. $éries\*\. 26. N.° i. Mai 18*4. D 
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Les acides suivons ne dissolvent que les précipités for- 
més par les principes alcalins dans les dissolutions du 
titane. . ... 

L'acide carbonique dissout celui qu'occasionnent les sous- 
carbonates de potasse et de soude; et il fournit par l'évapo- 
jation, un sel, sous forme cubique, un carbonate de titane. 
ij6a parties du sous-carbonate examiné , spnt composées , 

de 39, 8a acide carbonique. 
122,1 8 oxide de titane. 

Total. i6a sous-carbonate: 

• • • ' ' 

ce qui montre que la capacité de saturation de cet oxide 

est foible. 

L'acide acétique donne une dissolution visqueuse , qui, - 
conservée en lieu sec 9 cristallise en prismes permanens à 
l'air. 

Le tartarique ne fournit qu'une masse visqueuse 9 déli- 
quescente. , 

L'hydrocyanique dépose par une éyaporation lente , à 
J'air libre, une poudre couleur isabelle, et donne quelques 
petits cristaux prismatiques, qui, soumis à la cbaleur, en-, 
trent en ignition sensible à une température très-basse, et 
laissent pour résidu du titane , de couleur isabelle. 

Le gallique partage avec le tannin la propriété de pré- 
cipiter le titane. Les acides arsenique , pbosphorique et ben- 
zoïque occasionnent des précipités blancs dans les disso- 
lutions. 

Si les observations et les découvertes que nous venons 
8 indiquer présentent quelqu'intérêt , la dernière partie du 
travail , qui traite des moyens indiqués comme propres k 
précipiter le titane de ses dissolutions , et à le séparer du 
fer , ne lui est pas inférieure ; l'auteur les passe soigneu- 
sement en revue et fait connoître ceux qui offrent quelque 
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avantage» Il bit d'abord remarquer , que les alcalis , soit 
purs , soit carbonates , qui sont considérés comme précipi- 
tant en blanc les sels de titane , n'ont sur eux (ainsi que 
l'avoit observé Klaproth ) , qu'une action partielle , parce 
qu'ils forment avec eux des sels doubles dissolubles , que 
l'on reconnoît , dans la forme et la saveur des seconds cris- 
tau£ obtenus par l'évaporation , et par l'action de l'infusion 
gallique sur leur dissolution. 

*.° L'auteur affirme qu'il lui a été impossible de décou- 
vrir une action sensible de l'hydrocyanate de potasse fer- 
rugineux sur les sels de titane , et que ce réactif lui a 
toujours offert un moyen sûr, pour les priver du fer qu'il* 
pou voient contenir. 

3. ° Il avance aussi que l'acide oxalique et les oxalates 9 
qui ont été recommandés par Mr„ Laugier comme propres 
à séparer le fer du titane, parce qu'ils forment un sel in- 
soluble avec ce dernier , possèdent cette propriété , lorsque 
l'acide n'est pas prédominant ; mais une partie du titane 
restant en dissolulion , ils ne peuvent être employés dan» 
un travail analytique bien rigoureux. 

4. ° Que l'hydrogène sulfuré , conseillé par Klaproth , ne 
répond point à son but. 

5. ° Que , loin que la sublimation duier par Phydrochlo- 
rate d'ammoniaque présente quelqu'avantage , ce procédé ne 
peut être employé , parce que le titane est volatilisé avec 
le fer dans cette opération. 

6. ° Que l'infusion gallique est le reul réactif, qui après 
la séparation du fer par l'hydrocyanate de potasse , opère 
complètement celle du titane , si l'on a soin d'évaporer en- 
core à siccité les liquides qui auroient été soumis à son 
action , de rougir fortement leur produit , de le délayèr 
dans de l'eau , de le jeter sur un filtre, puis de laver le résidu 
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insoluble , de le sécher , de détruire les parties charbonneuses^ 
de le laver derechef pour enlever la potasse mise à nu et delà 
rougir enfin , en réitérant deux à trois fois cette série d'o- 
pérations sur les lavages. 

7. 0 Enfin il affirme que le procédé 9 communiqué à la 
Société Royale, par Mr. Herschell , en avril 1821, peut 
être utilement employé. 

Ce procédé consiste à traiter jusqu'à supersaturation , par 
le carbonate d'ammoniaque, la dissolution nitrique suroxidéc 
"ét bouillante du fer et de l'un des métaux, sur lesquels 
l'hydrogène sulfuré n'a pas d'action ; le fer se précipite dans 
cette dissolution , tandis qne les autres ingrédiens restent 
dissous. » 



I 
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ÏRACTICAL ESSAY OH THE STRENGTH O* CAST IKON , CtC. Essai 

pratique sur la force du fer de fonte et sur celle d'autres 
métaux, destiné à aider les ingénieurs, les maîtres de 
forges 9 les architectes dans tous les genres , les fondeurs 
et tous constructeurs de machines , d'usines , etc. ; con- 
tenant des règles de pratique , des tables et des exemples 
de leurs applications; le tout fondé sur une suite d'ex- 
périences nouvelles; accompagné d'un tableau assez étendu 
des propriétés d'un nombre de substances employées dans 
les arts. Seconde édition , revue et augmentée. Par Tfr* 
Tredgold f ingénieur çivil. Un vol. in-8.° avec figures. 
Londres i8a4* - 

{Extrait.) 



Cet ouvrage important , publié l'année dernière , en est 
déjà à sa seconde édition ; et nous en connoissons peu , au~ 
cun peut-être , qui renferme dans un modeste volume de 
3oo pages , et sous un titre en apparence très-spécial , au-* 
tant de résultats positifs et précieux , de documens qu'on 
ne trouve point ailleurs , sur un nombre d'objets d'utilité 
première ; renseignemens présentés avec un clarté et une 
concision qui en accroissent le mérite. L'auteur a eu par- 
ticulièrement en vue de se rendre intelligible à toutes les 
classes de lecteurs, et il nous semble y avoir réussk II 
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déclic son livre à l'un de ses plus célèbres confrères Tb# 
Telferd , et le sentiment qui lut a dicté cet acte est tout 
en faveur de l'ouvrage qui en est l'objet. 

L'abondance des mines de fer et de houille en Angle- 
terre, et leur existence simultanée dans plusieurs endroit» 
où les deux exploitations sont menées de front , ont donné 
à ce genre d'industrie un développement si prodigieux , que 
' la fonte de 1er s'emploie maintenant à tout usage; « On l'a 
substituée au bois , » dit l'auteur, « dans la charpente des 
églises , dans celle des théâtres et des maisons particulières; 
des manufactures et des magasins ; on en fait des ponts , 
des toits , des planchers ; et la plupart des pièces des ma- 
chines à vapeur , de toute puissance, en sont composées. Si 
dans l'une de ces variétés indéfinies d'emploi , cette matière 
venoit à céder, faute dè ténacité suffisante , l'accident arri- 

r 

veroit probablement à l'époque où ses conséquences seroient 
les plus sérieuses. S'il y a donc un objet d'art dans lequel 
le secours de la science doive être le plus désiré , c'est 
sans doute dans les recherches qui ont pour objet l'esti- 
mation exacte de la force de la fonte de fer , dans les di- 
vers genres d'application, dont cette matière', à la fois si 
commune et si précieuse , est susceptible. » 

Cet emploi si multiplié de la fonte de fer, a éminem- 
ment contribué à perfectionner les procédés de sa fabrica- 
tion, et à diminuer sa valeur vénale ; résultats qui , à leur 
tour ont augmenté sa consommation. Sa substitution au bois , 
dans l'intérieur des édifices , est très-avantageuse sous les 
trois rapports iroportans , de la solidité , de l'incombustibilité 
et de la durée. 

L'auteur fait d'entrée une réflexion générale qui nous 
paroît pleine de vérité. « Si Ton examine avec soin (diï-il) 
l'état actuel des arts mécaniques , on s'apercevra bientôt 
que les propriétés physiques et mécaniques de la matière 
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n'ont pas été assez étudiées. Si l'on s'appliquoit à cette re* 
cherche , si elle faisoit partie de l'éducation des jeunes mé- 
caniciens , et s'ils étoient appelés à un cours régulier d'ex* 
périences sur la nature et les propriétés des différentes subs- 
tances 9 les progrès de ces élèves dans l'art particulier au- 
quel ils se destineroient , en deviendroient bien plus rapides. 
L'expérience fournit, il est vrai, nais bien à la longue y 
quelques connoissances de ce genre au mécanicien pratique; 
mais elles sont circonscrites dans un cercle pltp ou moins 
étroit, et elles favorisent quelquefois l'habitude et la routine. » 

L'ouvrage renferme onze sections. La première f qui sert 
d'introduction , traite en général des usages et des qualités 
du fer de fonte , et des précautions à prendre dans son emploi. 
Cette section se termine par trois tables très-étendues , des- 
tinées à faciliter et à abréger les calculs dans la pratique. 

On explique dans la seconde section l'arrangement et l'u- 
sage des tables qui précèdent; leurs applications sont éclaircies 
par un nombre d'exemples choisis dans les cas les plus or- 
dinaires. 

La troisième section a pour objet spécial les applica- 
tions du principe, qu'un barreau de figure uniforme n'est 
pas également chargé sur toute sa longueur , et qu'on peut 
réduire , en conséquence , ses dimensions de manière à dP 
minuer à la fois et sa propre charge , et la dépense de la 
matière. Les formes à adopter d'après ce principe , selon le» 
' circonstances , et leurs résultats économiques , sont la matière 
de cette section. 

La quatrième renferme une exposition détaillée des formes 
les plus convenables pour donner de la force aux barreaux 
et aux brancards. On y trouve aussi un principe nouveau, 
applicable à U construction des ponts. 

La cinquième section est entièrement consacrée aux ex- 
pérîenœs sur le fer de fonte; l'auteur ne s'est point borné 
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aux siennes propres , il y a joint celles qu'on trouve dan* 
les écrits des meilleurs auteurs* Il s'est attaché surtout à 
montrer que dans cette classe d'expériences il y a des limites 
qu'il ne faut pas dépasser j sous peine de dénaturer et d'af- 
foiblir d'une manière permanente les solides qu'on soumet 
n une influence plus forte que celle à laquelle leur cohé- 
sion peut résister sans en être altérée. Cette section contient 
beaucoup d'expériences nouvelles sur la force relative de 
différentes qualités de fer , comme aussi celles de Mr. 
Brahma sur la résistance à la torsion. La section est ter- 
minée par les résultats des observations de l'auteur, sur 
les rapports qui existent entre les apparences de la fracture 
et la force du fer fondu, telle qu'elle résulte des expériences. 

La sixième section ( entièrement nouvelle dans cette édi- 
tion), renferme des expériences sur le fer forgé et sur d'autres 
métaux. On y examine les effets du marteau, et la dimi- 
nution de foire produite par la chaleur. On y indique la 
cause pour laquelle Je fer anglais est moins propre à cer- 
tains usages que celui de Suède. 

Dans la septième section , l'auteur déduit de la masse d'ex- 
périences qui précède , certains principes desquels découlent 
un nombre de règles très-utiles dans la pratique. 

Dans la huitième section , l'auteur traite de la raideur par 
laquelle les solides résistent à une action latérale , et il ap- 
plique sa théorie à quelques cas intéressans. 

Dans la neuvième , il examine l'espèce dé résistance que 
les solides opposent à la torsion , et il applique aux ma- 
chines le résultat de sa recherche. 

Il étudie dans la dixième section la force dea colonnes , 
des piliers et des ligatures , et expose quelques exemples 
nouveaux. Il remarque à cette occasion , que les plus cé- 
lèbres mathématiciens du continent ont appliqué à cet objet 
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les méthodes d'analyse les plus raffinées , sans avoir obtenu 
Aes résultats plus exacts , plus simples, ou plus applicables 
à la pratique que les siens. 

L'auteur considère dans la onzième section , la résistance 
des barreaux aux forces vives ou d'impulsion. On trouve 
dans cette section beaucoup de règles importantes, accom- 
pagnées d'exemples de leur application aux pièces mouvantes 
des machines , des ponts » etc. On y voit en particulier 
combien il y a à gagner , sous les rapports de la force et de 
l'économie , à employer des barreaux , auxquels leur forme, 
procure une égale résistance sur toute leur' longueur. 

On trouve à la suite de la onzième section , une table 
assez étendue qui renferme les propriétés des diverses subs- 
tances applicables aux arts , et d'autres données , qu'on em- 
ployé souvent dans les calculs. Cette table est disposée par 
ordre alphabétique , et fort augmentée dans cette seconde 
édition» Ce petit dictionnaire nous paraît éminemment com- 
mode et utile , comme renfermant en peu de pages un 
grand nombre de données d'application usuelle. 

Les planches , très-bien gravées, sont accompagnées d'ex- 
plications détaillées de chacune. Enfin, une table alphabétique 
des matières suffisamment étendue, termine cet ^excellent 
Traité. Nous nous proposons dans un prochain article, de 
donner en nature le tableau dont nous venons de parler , 
qui renferme un grand nombre des résultat* des travaux de 
l'auteur. . 

( La suite à un prochain cahier). 
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Considérations sua les Fossiles , ex particulièrement 
sur les Ammonites. Par L. À, D'hombres-Firmas , Che- 

' valier de la Légion -d'Honneur, Maire de la ville d'Alais, 
Membre de plusieurs Sociétés savantes. Lues à la Société 

r 

de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève, Je ai mai. 



Ames beaucoup de conjectures et de raisonnemens sur 
les fossiles , leur origine , leur existence sur de hautes mon- 
tagnes , loin de la mer, les naturalistes, ennemis rdes vain* 
systèmes , se contentèrent de considérer leurs formes , leurs 
caractères, les comparèrent à leurs analogues vivans, en dé- 
terminèrent un grand nombre d'espèces, et s'assurèrent qu'un 
plus grand nombre peut-être étoit encore inconnues. 

Les géologues exigent plus ; ils veulent connoltre la hau- 
teur et la nature du banc où les fossiles ont été trouvés , 
ainsi que des couches qui sont au-dessus et au-dessous; ils 
veulent savoir ce que celles-ci renferment , quelles sont les 
espèces de coquilles qui s'y rencontrent ensemble ; ils de*- 
mandeht si elles abondent dans telle formation , si elles y 
sont rares et dispersées, seules, ou mêlées avec d'autres fa- 
milles, etc. 

Une quantité considérable de fossiles orne nos musées; 
il y en a bien peu sur lesquels on ait tons ces renseignement 
devenus nécessaires dans l'état de la science. Quelques fos- 
siles curieux , extraordinaires par leurs fprmes ou leur vo- 
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fume, sont toujours recherchés des amateurs ; le géologue 
ire regarde pas seulement s'ils sont rares , il demande d'a- 
bord d'où ils viennent. Les pétrifications les plus entières , 
les mieux dépouillées de leur moule , sont sans doute les 
plus précieuses ; mais si nous ignorons leur origine , nous 
leur préférerons àvec raison des échantillons imparfaits trou- 
tés sur place, un fragment adhérent à la roche qui le ren- 
fermait : la coquille pétrifiée la plus commune nous intéresse 
davantage quand on la retrouve dans divers pays, ou à des 
hauteurs différentes, ou dans des roches dans lesquelles on 
ne la soupçonnoit pas. 

Pour perfectionner l'étude des fossiles et la faire servir à 
la géologie , il faut donc réunir un grand nombre de ce» 
objets de toutes les contrées 9 ou du moins leurs dessins 
bien corrects ; des descriptions fort exactes , et surtout beau- 
coup de détails bien circonstanciés. 

Toutes les personnes qui cultivent l'histoire naturelle, tous 
ceux qui l'aiment (et quelle science a plus d'attraits! ) pour- 
raient concourir à ses progrès , en recueillant les fossiles qu'ils 
découvriraient , en publiant les observations qu'ils feraient 
chacun dans leur pays , en les adressant à l'Institut et aux 
diverses Sociétés savantes qui s'occupent spécialement des 
sciences naturelles. Que de partout on fournisse à ces dé- 
pôts , et les hommes les plus distingués par leurs lumières 
et par leur zèle, sauront lier des milliers de faits isolés, 
avec le résultat de leurs propres découvertes et de leurs mé- 
ditations ; les plus petits matériaux ne seront pas rejetés , ils 
peuvent être employés utilement par des architectes aussi 
habiles. C'est dans cette espérance que j'offre aux géologues 
les observations suivantes sur les ammonites 9 ou plutôt sur 
quelques accidens des ammonites. 

Ces fossiles sont les plus anciennement et les plus géné- 
ralement connus ; on les rencontre fréquemment et dans 
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presque tous les pajts; leur nombre et leur forme singulière 
les font remarquer même du vulgaire. 

On les regarda d'abord comme la corne ou la queue 
d'un animal , on crut y voir des serpens pétrifies , et l'i- 
magination des peuples des bords, du Gange fut encore plut 
loin puisqu'ils en firent l'objet d'un culte (i). Mais de nos 
jours il n'est personne qui ne sache que ce sont des coquille* 
fossiles, quoiqu'on ne connoisse pas encore leuis analogue* 
vivans (a). 

Jl existe un grand nombre de variétés d'ammonites donc 
plusieurs décrites ou figurées dans divers ouvrages , à la 
-vérité d'une manière fort incomplète et sans ordre. Dans le 
principe , on s'est contenté de les diviser en trois sortes, les 
lisses, les striées, et les tuberculées; mais l'âge et la gran- 
deur de la même coquille , son moule intérieur ou son em- 
preinte , son état de conservation, ea faisoient autant d'es- 
pèces différentes. 

Les naturalistes ont séparé ces coquilles, fossiles connues 
autrefois sous le nom de cornes d'Ammon , en plusieurs 
genres , qui ont entr'eux plus ou moins de rapports. Celles 
que je me propose de faire connoitre dans ce Mémoire sont 
de véritables ammonites; mais ce ne sont pas leurs carac- 
tères ni leur conservation qui les rendent remarquables (du 
moins les deux premières ) , ce sont des circonstances particu- 



(i) Ils supposent que "Wichnou a*est incarné dans l'empreinte 
d'un ammonite qu'ils nomment Salagtxima. 

(a) Mi\ de Jussieu a composé trois espèces de nantilet vivans 
avec trois espèces de cornes d'Ammon pétrifiées , el avant 
lui , on avoit déjà fait cette comparaison entre deux espèces. 
Mém. de VAc. Roy. des Science* 17»*, p. 337. Les naturalisa 
tes ont établi depuis la différence entre ces deux genres dt co- 
quilles. (À) 
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Itères , des accidens , ainsi que je l'ai annoncé. Je désire 
que leur description paroisse aussi intéressante que je 
l'ai cru. 

§ I. Ammonite de Vezenobres renfermant et autres coquilles 

fossiles. 

On trouve entre Vezenobres et le Gardon , à deux lieues 
d'Alais , sur une colline de i3o à i36 mètres au-dessus 
de la mer, d'une roche calcaire blanchâtre au -dehors, 
bleuâtre intérieurement , des moules de grandes ammonite» 
et quelques echinites. Plus bas dans les ravins, sont de» 
Couches de schiste argileux qui se décompose et se brise 
à l'air, qui renferment des bélemnîtes pleines , radiées , de 
grosseur moyenne , la plupart sans pointes , quelques-unes 
avec une rainure ou gouttière : j'y ai trouvé une vertèbre de 
six centimètres de diamètre, et quelques fragmens que je ne. 
saurais déterminer. Je n'ai ici à parler que des ammonites 
de ce canton. 

On en rencontre assez fréquemment des morceaux plus ou 
moins gros , mais peu d'entières , parce qu'elles sont de même 
nature que la roche qui les renferme , qu'elles j adhèrent 9 
et qu'il est difficile , quand elles se montrent dans un bloc, 
de le fendre dans cet endroit et dans le sens du disque. 
J'ai 'trouvé un de ces morceaux d'ammonite de dix-huit cen* 
timètres de large, qui , par sa courbure et en le supposant 
du dernier tour de la coquille , fait présumer qu'elle avott 
soixante et quinze centimètres de diamètre. 

S'il en existe ailleurs , comme on dit , d'aussi grandes qu'une 
roue de voiture , je ne dois pas citer celles de Vezenobres' 
pour lenr volume ; mais je ne connoîs point d'exemple de 
coquilles pétrifiées renfermant d'autres pétrifications , comme 
l'ammonite qui fait l'objet de cette observation. Il y a plu- 
sieurs années que je l'ai trouvée , je n'en ai plus rencontre} 
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de semblables , et toutes les personnes qui Vont vue dans 
mon cabinet m'ont assuré, n'avoir jamais rien remarqué d'a- 
nalogue. ( j - , - 

Cette ammonite est fracturée; en supprimant ce qui manque 
à sa volute , elle auroit trois décimètres environ. Elle est 
aussi bien dépouillée dessous que dessus ; ses stries sont 
alternativement , Tune fourchue , l'autre simple , légèrement 
ondulées, régulièfcroent espacées. On y remarque , surtout dan* 
le milieu, les traces de ses cloisons qui sont cristallisées* 
d'une couleur brune et fort découpées , comme celles qu'on 
appelle feuillées. 

Jusques-là cette ammonite ressemble k toutes celles du 
même terrain , mais elle offre une particularité bien extraor- 
dinaire , comme on va le voir. 

Une quinzaine d'autres coquilles empâtées dans son moule, 
pleines dé la même pierre , parojssent à sa surface , et il j 
en a vraisemblablement d'autres en dedans; les unes pré- 
sentent leurs bords , d'autres une portion convexe , d'autres 
une ouverture; on voit que ce sont des bivalves, et fai cru 
les reconnoitre pour des gryphées ou des terebràtulés. Elles 
Sont nacrées et conservent leur test ; leur grandeur est de 
vingt à vingt-cinq millimètres. 

Comment se trouvent -elles dans l'ammonite? La partie 
de spire quelles occupent for m oit nécessairement plusieurs 
concamérations séparées par des cloisons ; rien n'indique d'ail- 
leurs que ce fût là le dernier tour, et la bouche de la coquille. 
On ne voit à l'extérieur aucune trace de fracture par où elles 
eussent pu y pénétrer, soit en la supposant vide, soit lors*, 
qu'elle étoit habitée par l'animal. On conçoit encore moins 
que les bivalves y aient été lardées après la pétrification de, 
l'ammonite ; quelque soit l'hypothèse que Ton adopte pour l'ex- 
pliquer, que le mollusque ait été remplacé par la matière. 
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calcaire , molécule à molécule , qu'après sa décomposition son 
test ait été rempli par de la terre délavée, ou qu'il ait été 
détrait , et le moule creux qu'il avoit laissé , pénétré par m 
liquide pierreux. 

Je dois répéter ici et faire observer, que je n'ai point 
rencontré dans les couches des environs de Vezenobres des* 
gryphites ni aucune bivalve fossile. Je n'ose cependant pas: 
en conclure que ces petites coquilles fussent dans la corne 
d'Ammon avant qu'elle fût pétrifiée. 

.... ' J 

$ II. Description de deux ammonites ovales, 

* 

J'ai trouvé ces ammonites aux environs de Durfort a trois: 
lieues S.S.O. d'AIais, à environ deux cents mètres au-dessus 
de la mer, dans une couche argilo-cakaire gris bleuâtre aWi 
ternant, et recouverte de deux bancs calcaires. 

Elles n'offrent aucune apparence de test , ni des cloisons 
de la coquille; l'une et l'autre sont de grandeurs et d'espèces 
différentes. : ; t . 

La première a onze centimètres dans son plus grand dia- 
mètre et six dans son plus petit ; ses deux tours extérieurs 
seulement sont visibles; une portion de la pierre qui la 
contenoit recouvre des deux côtés le milieu de sa volute 
la dernière spire a quatre centimètres de diamètre ; "sa coupe 
est, un rond à peine échancré à l'endroit où elle s'applique 
au tour précédent ; ses stries sont droites , fort nombreuses* 
et se divisent en deux branches qui vont joindre *ûr la ca- 
rène les stries de la facé opposée. '< 

'ta seconde est moins ovale, et quoi qu'entièrement déta* 
chée de la pierre qui la renfermok , les spires du milieu 
sont peu apparentes et comme usées ; ses stries sont rares 
et espacées , et sa forme aplatie ; sa carène aiguë avec 
deux petits sillons , la distingue essentiellement de la pré- 

ce de nie " *' 

t . 
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. J'ai trouvé dans ce même «pays les mêmes variétés d'ava*- 
monites, et beaucoup d'autres, dont la volute étoit régulière; 
aussi j'ai toujours pensé que la forme ovale de celles que 
je viens de décrire, étoit accidentelle, et provenoitde ce que' 
les molusques qui les habitoient a voient été gênés ou con- 
trariés dans leur accroissement (i>; ou plutôt de ce que la 
terre modelée dans leur coquille avoit été pressée et défor- 
mée avant de sécher et de durcir. 

Il y a plusieurs exemples de coquilles fossiles fracturées,' 
écrasées , vermoulues avant qu'elles fussent pétrifiées ; d'au- 
tres ont été comprimées ou cassées depuis , et rajustées par 
un suc lapidifique. Il est facile de distinguer à la première 
vue celles qui sont dans l'un ou l'autre cas. Je citerai parmi 
les premières les gryphées siliceuses de Sauvages , percée» 
ou creusées par des vers , dont j'ai parlé dans un précé- 
dent Mémoire (2) ; des fragmens de coquilles agglomérées 
ensemble;, un échantillon d'ammonite plus ovale que celles 
que j'ai décrites, puisqu'il est formé de deux segmens do 
différens diamètres rapprochés et scellés de leur côté pîât. 
Et j'ai trouvé entre Alais et Anduse , et a Fres?ac , des 
bélémnites coudées t comme tordues , collées visiblement après 
leur pétrification par une matière calcaire cristallisée qui 
fait des veines blanches sur ces fossiles d'un gris foncé (3). 



(1) H parok que c'est l'opinion de Mr. de France. Dieu 4es , 
Sciences natur. T. X, 

(a) Mémoire pour servir à l'Histoire naturelle des Cevenoè*. 
Journal de Phjrs. T. 80. , p. 247. pet. 1819 et Bibl. Unjvi , 



Janvier 1820. 



(3) J'ai adresse i plusieurs naturalistes des belemmites ainsi 
rajustées ; des gryphées vermoulues , etc. Je crois que c'est à 
Mr. Brongniart que j'ai donné mes ammonites dites ovales. 

S 
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• $ IH. Empreinte d'ammonite*. 

XJn vieux mineur, qui joignoii aux pratiques de son art 
quelques connoissances superficielles de* sciences qui s'j 
î rapportent * recueil loi t avec soin, pour, les vendre aux 
.curieux •, les empreintes diverses qui accompagnent nos 
-veines de houille, les minéraux , les cristaux et les fossiles . 
'qui se trouvent dans ces montagnes ; il habitoit depuis long* 
•temps ce pays et le connoissoit bien *ou.s ce ppint de vue; 
: je l'avois souvent pris pour guide ^ans* mes excursions , et il 
t m'avott conduit directement sur les- lieux où se trouvoîent 
tels ou tels objets minéralogiques qu'il m'avoij. procures, 
mais dont je voulois voir le gîssement. 

Soit qu'il eût oublié l'endroit précis où il avoît pris les 
ammonites que je vais faire connoitre , ou qu'elles soient 
effectivement très-rares, comme il le prétendoit, j'en ai vai- 
nement cherché de pareilles avec lui, et depuis sa mort; et 
lui-même n'en avoit jamais trouvé que cinq. 

Elles sont dans un schiste argileux calcaire, noir, assez sem* 
blablc à ceux qui renferment des fougères et d'autres plantes 
au-dessus de nos mines de houille. Un voyageur naturaliste 
trompé par cette apparence , et supposant qu'elles étoient 
de la même formation , en paya une fort cher , et j'acquis 
les quatre autres* Elles sont d'espèces ou de variétés dif- 
férentes. 

La plus grande a des stries contournées en S; la moyenne 
les a droites en rayons; les plus petites les ont bifurquéea» 
elles n'ont pour ainsi dire point d'épaisseur; la plus grosse 
dont la dernière spire a quatre centimètres de large n'a 
pas un millimètre de saillie. On ne peut pas concevoir que 
ce soient des moules intérieurs de coquilles, ni comment 
ces empreintes ont conservé leur régularité, si l'on veut que 

St. et Arts. 2W série. Vol. ad. N.° i. Mai 1824. E 
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ce soient des cachets bits dans un dépôt vaseux, comprit 
mé , pendant qu'il étoit mou , par les couches formées au* 
dessus. \ »* L- - • • v ' 

11 est inutile de dire, que ni moi ni personne à ma 
connoissance , n'avons jamais remarqué des ammonites oit 
d'autres coquilles dans les schistes des mines de houille* 
Brugoière n'en parle pas dans son Mémoire sur les em- 
preintes des mines de charbon des Cévennes ; et dans une 
quantité considérable de ces empreintes , qui formoient le 
fond de magasin du vieux mineur dont j'ai parlé, que 
f achetai pour Mr. De Candqile , il n'y avoit absolument que 
des plantes. 



• : ■ 



4 • 
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Voit âges dans la Grande-Bretagne. Troisième Partie. 
Force commerciale , section des travaux publics et 
d'Association. T. L Voies publiques , places , rues , 
routes , canaux , ponts et chaussées. T. IL Côtes et ports 
maritimes, (i) Par Charles Dufin , membre de l'Ins- 
titut, Officier supérieur au corps du Génie maritime, 
Chev. de Su Louis et de la Légion-d'Honneur , ete> 

{Extrait}* 



Le savant * actif , infatigable Officier supérieur du génie mari- 
time , qui s'est déjà acquitté d'une manière si distinguée de la 
grande et difficile tâche de déployer à l'Europe et de si- 
gnaler à l'Angleterre elle-même* le tableau des forces mi- 
litaires et navales qu'elle possède (a)* Mr. Ch. Dupin* pour- 
suivant avec la plus louable persévérance son vaste et utile 
plan, vient de publier dans une troisième partie * compo- 
sée de deux volumes avec un atlas de planches » les docu- 
roens également sûrs , importans et nombreux , qu'il a sa 



(i) Deux voh in-4.° avec planches et grand atlai ; prix 17 f. 
chet Bachelier , quai des Augustin** 

(a) Voyex T. JtVlU, pag. i3o. et **i de la Bibl. Vnh>< 
deux extraits de cet ouvrage. 



Digitized by Google 



68 Economie industrielle, 

puiser aux meilleures sources f er coordonner arec une rare? 

sagacité , sur ce qu'il appelle avec beaucoup de justesse la 
force commerciale de la Grande-Bretagne , ae cette contrée 
sans pareille, où Ton sera toujours plus sage de chercher 
des objets d'imitation , ou d'émulation , que des motifs d'en- 
vie , ou de jalousie. 

En présence de tes deux riches volumes, et dans l'inten- 
tion de chercher à les faire apprécier à nos lecteurs, nous 
éprouvons au plus haut degré l'embarras du choix des ob- 
jets. Nous essayerons de nous y soustraire quelques mo- 
mens par une réflexion préliminaire sur leur titre , qui nous 
semble si heureusement trouvé , quoique composé de deux 
mots associés peut-être pour la première fois. 

Un écrivain qui fait autorité en Economie politique 9 a 
défini l'homme « un animal essentiellement commerçant » ; 
et pour peu qu'on y réfléchisse, on trouvera effectivement 
que la disposition à commercer, c'est-à-dire, à améliorer 
sa situation par des échanges plus ou moins avantageux 
aux deux contractans , est une impulsion innée , univer- 
selle , et dont la racine est aussi profonde dans fhomme 
que l'instinct même de sa conservation. Semblable en quel- 
que sorte à la gravitation et aux attractions moléculaires 
de la physique, cette force morale agit à chaque instant 
sur tous les êtres raisonnans et coexistans ; et sa somme? 
d'actions sur un nombre de ces individus , et dans une di- 
rectton donnée, devient immense , tout comme la force de 
dilatation des molécules de l'eau , à peine a percevable dans 
chacune à part , devient , lorsqu'elles l'exercent ensemble 
dans l'acte de la congélation , comme incoercible ; elle fend 
les arbres , soulève les rochers , et fait éclater les bombée 
dans lesquelles on essaie de renfermer le liquide. 

Ce que nous remarquons dans le résultat de cette ten- 
dance, universelle aux échanges , n'est pas moins réel dans 

i 
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les effets d'une aurre disposition, également innée , et profi- 
table à l'espèce humaine; nous voulons parler de l'esprit 
d'association. Et ici encore, nous empruntons à la physi- 
sique une comparaison qui éclaircira Votre pensée. Des 
rayons solaires arrivent en faisceau , mais parallèles , sur 
une surface plane ; ils y produisent peu d'effet ; et procu- 
rent seulement ce que chacun d'eux peut fournir de cha- 
leur individuellement, dans sa petite sphère d'activité. Mais 
substituons à la surface plane un miroir concave qui réflé- 
chisse tous ces rayons et les rende convergens vers un foyer 
où ils se réunissent , ils acquièrent de cette direction com- 
mune, une énergie à laquelle rien ne résiste. Tels sont, aa 
moral, les effets de l'esprit de société, comparé à celui d'i~ 
solement et d'égoïsme. L'ouvrage de Mr. Du pin fourmille 
d'exemples à l'appui de cette vérité. 

Cette troisième partie sera d'une utilité européenne plus 
grande encore , s'il est possible , que n'ont pu l'être les deux 
précédentes; car toutes les nations ne sont pas appelées à 
déployer une grande force militaire , ou navale ; mais toutes 
sont à portée de jouir des bienfaits du commerce , et de se 
les procurer par un système sagement calculé , de travaux 
publics et d'associations particulières; or c'est à montrer, et 
l'importance de ce but , et les moyens sûrs de l'atteindre , 
que l'auteur s'attache principalement dans les deux volumes 
qu'il vient de publier. Le premier est consacré aux voies 
publiques utiles au commerce intérieur et méditerrané ; telles 
«rue les places , les rues , les routes ,*les canaux , les aque- 
ducs et les ponts ; le second renferme la description des 
côtes et des ports de la Grande-Bretagne. 

Dans l'intention de revenir plus d'une fois à un ouvrage 
qui semble tenir le premier rang dans l'échelle de l'utilité , 
nous ajournons les détails techniques , en nous bornant au- 
jourd'hui à extraire de V Introduction , morceau brillant de 
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style , et rempli de grands faits historiques , un tableau ra- 
pide des résultats déjà obtenus , et de ceux que laissent 
prévoir , disons plus , que promettent , la direction et les 
encoutageinehs donnés dans la Grande-Bretagne et* dans le 
vasie empire de l'Inde , à la force commerciale de la nation 
anglaise. 

Après avoir dessiné à grands traits le colosse géographique, 
qui représente la puissance actuelle , militaire et navale de 
l'Angleterre ; « Ainsi , » dit l'auteur , « d'un centre unique , 
par la vigueur de ses institutions et par l'état avancé de. 
ses arts civils et militaires , une île qui , dans* l'Archipel 
océanique seroit à peine comptée au troisième ordre, fait 
sentir l'effet de son industrie et te .poids de sa puissance 
jusqu'aux extrémités des quatre parties du monde, en même 
temps qu'elle peuple et civilise une cinquième partie , qui 
suivra ses lois , parlera son langage , et recevra ses mœurs 
et son négoce, avec, ses arts et ses lumières. » 

Une réflexion de haute politique succède à cet exposé* 
« Cette immense dispersion de colonies et de provinces, 
(ajoute l'écrivain) qui feroit ta foi blesse et la ruine de 
toute autre nation , fait le salut et la force du peuple bri- 
tannique, C'est parce qqe l'Angleterre est séparée de ses 
provinces extérieures par d'énormes distances, qu'elle n'est 
point vulnérable avec elles; c'est parce que ses provinces se 
trouvent séparées Tune de l'autre par d'aussi grands- inter- 
valles , qu'elles ne sauraient à la fois succomber sous un 
seul adversaire. Les attaquer , est difficile ; les bloquer est 
impossible. Pour satisfaire aux besoins de l'industrie, du 
trafic et du Gouvernement, entre la métropole et les pos- 
sessions dispersées sur toutes les mers, il faut, même au 
milieu de la paix , un grand nombre de navires ; et ces na- 
vires , faisant voile au premier signal vers le point menacé 
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y "portent des renforts et des secours qui le rendent impre- 
nable soit par force soit par famine.» 

L'ancienne Rome 9 qui avoit conquis une grande partie 
ide l'Europe et des portions de l'Asie , semhloit posséder,' 
dans sa politique et ses armées innombrables et aguerries , 
un principe et des moyens de puissance permanéns : toute- 
fois à l'époque de l'irruption des barbares, l'empire romain j 
envahi , comprimé de toutes parts , se resserre plus vite 
qu'il ne s'étoit déployé, il repasse par les limites de tous 
•es agrandissemens, jusqu'à son entière destruction ; ¥ mais, * 
dit l'auteur, «l'empire britannique s en lui-même un pria* 
cipé de résistance qui manquoit à celui des Romains ; ce 
principe est celui de la force commerciale. » 

Bien des gens préfèrent fermer les yeux et les oreiltes , 4 
Toir ou entendre ce qui leur déplaît , à tort ou à droit ; 
la vérité toute simple est pour eux une offense indirecte % 
quand elle blesse des passions ou des opinions favorites ; 
enfin , l'amour-propre des nations est tout aussi susceptible , 
plus peut-être, cjue celui des individus. L'auteur, chez qui 
l'expérience paraît avoir fait naître ces réflexions , désire 
que ses compatriotes les partagent, et que faisant taire toute 
prévention , ils accueillent la vérité avec autant d'ardeur et de 
bonne foi qu'il en met lui-même a la rechercher* « Aux 
jeux du sage, » dit-il, « la puissance des nations est un 
fait, qu'il étudie comme un naturaliste étudie un phéno- 
mène , comme le géomètre étudie les vérités mathématiques , 
pour en connoître Us principes , et pour en découvrir tes 

conséquences » Ce que l'empire britannique , observé 

dans cet esprit , doit de fortune à la force commerciale , 
peu de mots suffisent pour le faire comprendre : mais, quels 
moyens , quels travaux , ont produit cette force elle-même? 
Des travaux pareils , des moyens analogues pou voient-ils 
élever d'autres peuples au même degré de puissance? Le 
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rui nous Ta\l ; prendre intérêt à la dignité , à la paix , à Tin* 
jépendançe, au bonheur de toutes les nations. » 

En. tète de ces élemens He succès qu'il désire' signaler , 
'auteur place le caractère national. * 

cr II faut pénétrer , «dit-il * » dans la connoissance d'un ca- 
Tactère auquel le commerce d'Albion doit ses prospérités les 
élus étonnantes. Observons -le, ce caractère* imprimant l'im- 
pulsion à la,. pensée autant qu'à l'action des individus ; exci- 
tant une ardeur irrésistible J insatiable , de dévancèr tout ri- 
val , et sur-tout d'écraser l'étranger , par une concurrence à 
la fois personnelle et , nationale. Eh quels moyens pour at- 
teindre ce but! une activité froide, continue et méthodique'; 
une aud,v:e méditée , qui fait tenter au spéculateur tout ce 
qu« la prévoyance, et je dirois presque la divination des 
calculs montre comme ayant, au total, moins de chances 
de revers que de succès. Ajoutons à ces qualités une peY- 
severance dans les entreprises communes ou privées, qui 
tient à la stabilité des institutions, d'où naît à la longue la 
constance des caractères ; et tant de vertus énergiques , 
exerçant sur les âmes une action, rjont le premier ressort 
est un esprit public, inspiré par l'excellence aV l'ordre pu- 
blic, et parla protection inviolable des lois les plus chéries, a 
» A ces causes morales , ajoutons encore des règles de- 
eonomie politique et domestique , favorables à tous les in- 
térêts , stimulantes pour toutes les industries , encourageantes 
pour tous les 4alens. » On ne peut sans doute tracer plus 
énergiquement et en moins de mots , la ligne politique à 
suivre par tout peuple qui aspire à marcher dans la civi- 
lisation d'un pas ferme, uniforme, et accompagné de la 
plus grande somme possible de bonheur national. 
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fauteur justifie ensuite Tordre qu'il a adopté dans la réparti- 
tion des matières dans ses deux volumes , en consacrant le pre- 
mier, à l'étude et à 4a description des travaux qui favorisent et 
développent la- force commerciale au centre même de £Etat 9 
et le second, à la suivre par degrés jusqu'aux rives les 
plus lointaines. « Cet ordre , » dit-il , « est le seul dont 
l'exemple doive être offert à la France. C'est Y intérieur qu'il 
faut avant tout vivifier, pour l'animer d'une énergie qui 
puisse ensuite au-dehors nous mettre à notre place sur tous 
les points du globe où notre industrie commerçante ira ré- 
pandre ses bienfaits. » ( 

Suit un tableau succinct, rapide, tracé de main de 
Jnaitre, de la naissance et des déyeloppemens de la po- 
litique industrielle de l'Angleterre depuis Elisabeth jusqu'à 
nos jours, « où parut, » dit-il, a un de ces génies qui 
naissent ppur asseoir sur de nouveaux fondemens la destinée 
des empire?; un ministre , qui seroit sans égal dans son 
siècle, s'il eut été probe envers l'étranger comme il le fut 
envers ses concitoyens. Lord Chatham entreprit de transporter 
sur le sol même de la patrie les racines de la puissance 
extérieure de l'Angleterre;, il voulut mettre la fortune dés 
citoyens , et par conséquent la fortune de l'Etat , à l'abri 
des chances et des nécessités de la guerre. Toujours fidèle 
a ses engagement envers les particuliers il osa faire du 
crédit une arme pour les combats ; il coalisa les forces in- 
dividuelles avec la force publique , et là diplomatie des Cours 
avec les ressources des arts mécaniques , afin d'àttaquer par 
toutes les voies la puissance et la richesse des peuples ri- 
vaux. En un mot , la guerre elle-même , comme la paix et 
les traités , entreprise et poursuivie dans un but purement 
industriel , eut la victoire pour moyen , la conquête pour 
accessoire, le calcul pour auxiliaire, et le commerce pour ob- 
jet principal. » 
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*> Dans la salle où les corporations mercantiles de la Cité 
de Londres tiennent leurs assemblées générales, j'ai lû sur 
le piédestal du monument érigé par leur reconnoissance 4 
la mémoire de Chatham cette inscription , qui m'a fait une 
impression profonde: Au Ministre qui le premier a découvert 
le moyen de faire fleurir le commerce et f industrie duhaj^ 
la guerre, encore plus que durant la paix! Il faut 
les résultats de cette étonnante conception. » 

Après avoir rapidement exposé la série de prodiges in- 
dustriels qui en ont été la conséquence^: a Grâces a ces tra- 
vaux , » dit l'auteur , « en ce moment , dans les trofc 
royaumes , vingt-deux mille trois cents navires marchands , 
montés par cent soixante mille hommes, et capables de porte* 
deux millions de tonneaux de marchandises , suffisent à peine 
au transport de cote en côte, à l'exportation du superflu 
de la circulation intérieure , et à l'importation des produits 
étrangers nécessaires pour entretenir cet immense cônrf- 
inerce (i). a 

» Voilà le progrès dont l'origine remonte au milieu de fa 
guerre de sept ans; progrès que. la guerre si désastreuse contre 
les colonies d'Amérique a ralenti, sans pouvoir l'interrompre ^ 
progrès qui tout-à-coup s'est ranimé par l'abandon de ces 
jBjèmes colonies ; progrès qui surtout a pris une marche 
gigantesque durant les guerres si acharnées et si longues 
de la république , du consulat , et de l'empire français. » 

» C'est ainsi que l'Angleterre florissoit au-dedans lorsque 
ses sacrifices au-dehors nous sembloient accélérer sa mine 
et préparer sa chute. C'est ainsi que, depuis la paix même* 
entrant contre tous les peuples dans une guerre d'industrie , 



(i) NB. C'est un Géomètre qui parle* 
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animée de sa force commerciale intérieure , comme un être 
vivant l>est de sa force -vitale , elle a renversé tous ses rivaux 
k i 'extrémité du nouveau monde, ainsi qu'au cœur de l'an- 
cien. Une fois supérieure dans cette lutte , elle jette son an* 
trque cuirasse, et fait' tomber les remparts de set prohibi- 
tion* ; elle ouvre ses ports aux étrangers et leur offre ses 
entrepôts; elle ne demande plus de ses rivaux en industrie 
qu'une faveur, c'est; de destendre nus comme elle dans l'a-» 
rêne où ses exploits récens lui assurent la victoire.» 

»Qu'a donc fait l'administration britannique pour produire 
en aussi peu de temps des travaux publics, qui seuls ont 
rendu possibles les grands résultats dont nous venons d'offrir 
le tableau ? Ribn. . • Elle a laissé faire au commerce, qu'elle 
a cru servir assez en lui garantissant protection à l'extérieur, 
justice partout , et liberté dans l'intérieur. Elle a laissé les 
jabricans , les propriétaires , et les négorians à grandes , à 
médiocres , a petites fortuues , conférer enir'eux sur leurs 
besoins mutuels , sur les ouvrages d'art qui leur seroient 
utiles ; enfin , sur les moyens d'entreprendre et d'exécuter 
eux-mêmes ces ouvrages, m î 

Ces révélations d'un observateur plein de sagacité et dV 
mour pour son pays , sont à la fois encourageantes et dé- 
sespérantes. Si les Gouvernement n'ont rien à faire pour 
qu'on arrive à ces magnifiques résultats , on doit se féli- 
citer et prendre patience; ils naîtront d'eux-mêmes. — Qui; 
mais il faut susciter cette force vitale qui anime l'Angleterre, 
c'est-à-dire , en d'autres termes , créer X esprit public* Or, ici 
on entre dans un cercle \icieux ; car, cet esprit , et la pros- 
périté nationale , sont, par une action réciproque, tour à la 
fois , cause et effet ; le bonheur commun inspire le patricr- 
tisme , et ce sentiment devient à son tour la source de la 
prospérité publique; l'un n'existe pas sans l'autre; et ils se 
renforcent par leur in Hue «ce mutuelle, dans une progression 
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indéfinie ; mats l'ordre de leur production n'est pas indiffé- 
rent ni arbitraire ; le bonheur du peuple doit nécessairement 
précéder, et l'esprit public en est la conséquence naturelle. Cea« 
deux résultats une fois obtenus , une prospérité croissante, 
et illimitée devient l'effet indubitable de leur action et réac-< 
4ion alternatives dans la vie politique d'une nation. 

Citons à l'appui de cette considération que nbus ne' 
croyons pas sans importance , quelques réflexions puisées 
dans un ouvrage publié en i8aa par notre auteur, sous le- 
ttre de Système de V administration britannique. Après avoir 
fait connoitre les beaux résultats des banques d'épargne, fa- 
vorisées également pour la classe ouvrière par la classe opu- 
lente et par le Gouvernement « Ainsi (dit-il) le ministère 
britannique, dans le compte qu'il lait rendre de ses actes, de 
ses vues et cfe ses pensées , déclare à la face des nations, 
qui) met au rang des bienfaits de l'ordre public et des 
prospérités sociales , non-seulement le progrès des arts utiles 
et l'activité des manufactures , et les ressources du com~ 
merce , et le bonheur des classes supérieures qui dirigent 
les travaux ; mais aussi le développement de l'indépendance 
physique et morale des classes inférieures , qui exécutent ces 
mêmes travaux. Il aime à contempler parmi ces titres de gloire, 
les moyens d'élever, d'exalter le caractère national en ren- 
dant plus heureuse et moins servile à tous égards la con- 
dition des moindres citoyens. » 

' Et ce n'est pas le Gouvernement seul, qui , en Angle- 
terre, est animé de ces nobles motifs. Les grands pro- 
priétaires ne sont pas les ennemis des perfectionnemens 
et des inventions favorables à l'industrie et au commerce, 
cr Loin de porter envie, dit l'auteur, aux succès de la classe 
laborieuse, ils engagent le peuple entier au travail, à là 
prévoyance, à l'économie, qui peuvent, en lui donnant l'ai- 

\ 
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sançe et le bonheur , le rendre indépendant et fier, comme 
doit l'être tin peuple riche et libre. » 

«Maintes fois les grandes familles d'Angleterre sont des- 
cendues elles-mêmes dans les rangs de l'industrie pour 
acquérir de nouveaux titres de popularité , d'estime, et d'il- 
lustration. C'est ainsi qu'elles ont sû produire des travaux 
d'utilité générale qui semblent surpasser les moyens et les 
sacrifices possibles d'une fortuné privée.» 

»En parcourant les campagnes et les côtes de la Grande- 
Bretagne, on découvre partout des monumens de cet esprit 
magnanime. Voulez-vous savoir quels ont été les créateurs 
de ce canal qui répand la vie et l'activité dans le voisinage 
et jusqu'au sein d'une grande ville manufacturière (1)? — C'est 
un Duc de Bridgewater qui conçut et mit à terme cette belle 
entreprise. — Quels sont les créateurs de cette route en fer 
qui conduit à dix milles de distance les produits d'une mine 9 
et les voyageurs d'un pays jusqu'au bord de la mer dan* 
un port artificiel ? Et quelle Société puissante a construit 
les formes , les bassins , les môles , et les édifices de ce 
port?— 'C'est un Duc de Portland qui suffit seul à ces 
vastes travaux. » 

Après avoir énuméré d'autres entreprises non moins 
grandes et belles. , exécutées par des individus apparte- 
nant aux premières classes de la société en Angleterre , 
l'auteur, Français dans l'âme, fait un honorable retour suc 
son pays. «Ce beau rôle (dit-il) de la classe opulente et 
privilégiée , ce patriciat véritable , ne pouvons-nous pas es- 
pérer de le voir dignement rempli parmi nous? Abf si la 
mémoire des bienfaits répandus sur la société par les Bed- 



(1) Manchester. 

- 
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ford f les Bridgewater, les Fox et les Chatham , les Pott- 
land et les Ca v en dish s'unit avec toutes les idées de. génie, 
de savoir et d'éloquence , avec tous les sentimens d'amour 
du pays et de zèle pour le Prince, avec tous les souve- 
nirs de services rendus à l'industrie nationale,, à la fortune 
des citoyens , à la puissance de l'Etat , n'avons- nous pas 
des noms également illustres à rappeler aux souvenirs de 
la France et du trône?» 

Ici l'auteur déploie , avec un juste orgueil , une liste de 
noms , trop connus en France pour qu'il soit nécessaire de 
les transcrire ici; puis il ajoute: a Non, certes, nous ne sau- 
rions un seul instant soustraire à notre mémoire des noms 
qui y dans les annales de notre renommée , s'allient insépa- 
rablement aux souvenirs de tous nos grands travaux • cIck 
. tous nos mon u mens , et des plus beaux traits de notre ca- 
ractère national. C'est à l'exemple des illustrations antiques 
qu'il est donné de tracer la carrière aux illustrations mo- 
dernes ; et jamais cet exemple ne restera stérile sur une 
terre où l'honneur est le premier des biens et le plus noble 
des salaires. » 

Si de grands noms en Angleterre cherchent à produire 
de grandes choses , d'autre part , l'esprit de société , qui 
est un des traits caractéristiques de la nation , en concen- 
trant un nombre indéfini de volontés en une seule , pro- 
cure souvent d'immenses résultats. L'auteur ne néglige 1 point 
de signaler cette source féconde de prospérité dans un Etat. 
«Cherchons (dit-il) à répandre un généreux esprit d'as- 
sociation tourné vers l'entreprise des travaux utiles à la pa- 
trie. Alors nous verrons se former des liens d'intérêt com- 
mun , d'amitié privée , d'estime particulière entre tous tes 
rangs y au milieu de tous les partis ; et peut-être la con- 
corde publique , avec la fortune et la force de l'état , se- 
ront la conséquence moins éloignée qu'on n'oseroit Tespé- 
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rer , des rapprochemens et des associations , dont nous vou- 
drions pouvoir, en cet instant , montrer dans tout leur 
jour les innombrables bienfaits. a 

Après avoir rapidement recensé depuis Henri IV jusqu'à 
nos jours , les entreprises d'utilité publique exécutées eto 
France par des Sociétés, avec un succès plus ou moins 
satisfaisant , l'auteur poursuit en ces termes. 

*En contemplant ces travaux , si dignes d'éloges , nous 
croirions-nous déjà voisins du terme de nos efforts ? Ju- 
geons-en par l'avarice qu'ont sur nous nos émules. Nous 
allons avoir cinq lieues de routes en fer , et nos rivaux en 
ont cinq cents; nous allons avoir dix,' quinze compagnies 
pour des navigations artificielles, et nos rivaux en ont cent. . • 
Cbez nous, l'autorité se voit encore dans- la nécessité d'exé- 
cuter elle-même à plus grands frais, et plus lentement, des 
travaux que des particuliers, unissant leurs moyens, entre- 
prendraient avec tant de succès, s'ils en avoient la noble 
ambition Je dois le dire une dernière fois; en nous li- 
vrant à ces travaux d'association, nous cimenterons l'al- 
liance de toutes les classes de l'Etat et des individus de 
chaque classe ; et nous marcherons d'un même pas à l'a- 
grandissement de la force physique et à l'affermissement de 
la puissance morale de notre patrie.» 

» Efforçons - nous d'atteindre ce but avant d'arriver au 
terme de notre carrière. Les hommes de notre génération, 
suivant le cours ordinaire des mortalités humaines , ont 
quelques années à vivre. Fasse le ciel qu'au déclin de leurs 
jours ils puissent dire à la génération qui les remplacera : 
Nous avions reçu de nos pères une France appauvrie , agi- 
tée , déchirée; recevez de nous une France couverte de mo- 
numens d'utilité publique érigés par notre industrie, exubé- 
rante de richesses produites par notre travail , plus riche en- 
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coréen concorde, en vertu*, en magnanimité. Transmettez 

à vos enfans, cet héritage , agrandi par vous, comme il le 
fut par nous-mêmes ; et puissent d'âge en âge , tous les peu- 
ples de la terre éclairés par notre savoir ., enricfiis par rjotre 
industrie , améliorés par nos exemples , répéter pour la France 
ce vœu qu'un grand homme mourant formoit pour sa propre 
patrie: Esto perpétua ! Qu'elle soit immortelle !... » 1 

Si le cœur de tout Français doit bondir d'espérance , à la 
lecture de cette belle et touchante péroraison, celui de tout 
homme qui a une patrie (grande ou petite n'importe) ému 
de sympathie pour des sentimens exprimés d'une manière si 
noble et si juste , pensera à elle, à son avenir , et fera pour 

elle les mêmes vœux. 

* • » . ■ • . . • t • • j * • . . ... 

• • • •• . . 

{La suite au Cahier prochain. ) 
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ASTRONOMIE. 

Rbmarks dft Pjiôf. Struvks ôjjsebyatioks, èlc; Remarque* 
sur les observations du Prof. «Struve pour déterminer lé 
parallaxe dés étoiles fixes. Par J. Pô** Esq. , astronome 
royal à rObsérv^toiïé de Greehwich. { Jour n ai ie f fa* 
nmèn ttofèté & &^iN. d 3a. i8à40 (0 

~ ' » ^^^^^^ 

• » » ■ Si - M • » « 

* 

ÎSntjie les différentes tentatives faites par les astronomes 
pour déterminer la parallaxe des étoiles fixes j on doit con- 
sidérer les observations du Prof. Strûvë comme au nôrabrë 

d& meilleures et des plds judicieuses. (Ôbs. Vol. II. lit) 

■ * * ■ » . % . \ * 

■ • ■ » • • ■ f • : • . - . . . . . : 

— . ■ . i . ■ , x ■ . — i , i 

(i)N6tte latent côHegué ; le Prof. Gautier, àisciitant dans sbal 
CbUp-tTaeil sur l'état de VAsironomitt pratique, etc., la question 
aussi importante que délicate , dé la parallaxe des étoiles rixes* 
sur laquelle deux habiles observateurs MM. Pond, et Briokley % < 
ne sont pas tout-à-fait d'accord, cite en note (p. a 3 de ce Vol.) 
un troisième astronome Mr. Struve, à Dorpat, comme ayant fait 
sur cet objet , des observations qui tendent a confirmer les ré- 
sultats obtenus par l'astronônïe de Greénwich j nous croyons utile 
de communiquer a ceux de nos lecteurs qui s intéressent a la 
tofûUm de ce grand et diffiéîie i>rublèrae, les remarques de Mr. 
Pond sur lé travail de Mi-. Struvèj «dus les tirons du Recueil 
va* tiaus le ti«e. (R> 

ei ArUs AW\ série. Vol. ao. N.° a. Juin i$a4* F 
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V 

Sa manière de procéder est , de déterminer, au moyen 
d'une excellente lunette méridienne portant sept fils à son 
foyer, la somme des parallaxes d'un certain nombre d'étoiles 
fixes* dont les ascensions droiteè , comparées deux à deux, 
diffèrent d'environ douze heures. 

Les résultats qu'il obtient par cette méthode paroissent 
vérifier une remarque que j'ai souvent eu l'occasion de faire 9 
savoir, qu'à mesure qu'on perfectionne , où les instrumens, 
ou la manière d'observer, la parallaxe résultant des obser- 
vations comparées , s'approche de plus en plus de devenir 
insensible , ou inappréciable* 

Sur quatorze couples d'étoiles opposées, comparées de cette 
manière, Mr. Struve en trouve sept, qui donnent une pa- 
rallaxe négative ; résultat qui , seul , devroit engager à n'at* 
iribuer qu'avec beaucoup de circonspection , aux effets de 
b parallaxe, les petites quantités positives qui ressortertt' 
des sept autres. Toutefois, Mr. Struve penche à assigner 
*>"i6 (espace) de parallaxe à * de la petite Ourse ; . et il 
estime = o'\fô (environ demi-seconde de degré ) la somme 
des parallaxes de * du Cygne et < de la grande Ourse. Son 
savant eollaborateur Mr. Valbeck , qui paroit s'être chargé 
des calculs, est disposé à attribuer la plus grande partie de 
cette parallaxe à la plus petite des deux étoiles; circons«> 
tance qui , vu son improbabilité , ne pourroit étrt admise 
qu'avec de fortes preuves. 

Mais, quelque doute raisonnable qui puisse rester sur 
l'exactitude d'un résultat donné , lorsqu'il a pour objet des'' 
quantités aussi minimes , cependant on doit accorder une 
grande confiance à la mojcnne qu'elles fournissent , et c'est 
bous ce point de vue (omis par le savant auteur ) que j'in- 
vite les astronomes à considérer l'objet. 

Si donc nous prenons la moyenne des quatorze résultais 
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&uràfa pat des étoiles depuis la première à ta quatrième 
grandeur, on Trouvera que la somme moyenne des parallaxe* 
des étoiles , opposées deu * à deux r esf égale à o>36 d'espace $ 
i'où résulte la parallaxe de l'une délies, de o",oi8, c'est* * 
à-dire, un peu moins de deux centièmes de seconde. 

Si Ton peut accorder quelque confiance à ces observations 
et à leurs résultats , on doit en conclure queioute tentative 
pour déterminer la parallaxe de ces étoiles en déclinaison 
doit n'offrir aucune apparence de succès ; puisque , dans ce) 
cas, on ne mesure que le petit axe de Tellipse ; et que 
l'incertitude sur les réfractions, élément dont l'influence est 
directe sur les observations qui déterminent la déclinaison, 
s'élève au moins à vingt fois la quantité qu'on cherche à 
déterminer* 



» « 

MÉTÉOROLOGIE. 

Hemahks on the déposition o* 0kW, etc. Remarques sut 
les circonstances qui accompagnent le dépôt de la rosée* 
Pat G. Hàavw {joam. de i Institution Ibyale % JH. 0 3t) t 



( Traduction )« 



mm € 

— _ 9 ' I * ' - * 

I)tJFA.¥ à cité un exemple intéressant de l'influence de* 
métaux pour retarder le dépôt de la rosée. Il a trouvé, 
qu'un verre de montre posé sur un plat d'argent , et en- 
jQjktra d'un anneau du merqe métal, conservoit autour de son 
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tord un espace large de cinq à six lignes parfaitement sec, 
et vers lequel les gouttes de rosée décroiasoiem de grandeur 
d'une manière régulière. En répétant cette expérience, j'ai 
trouvé que non-seulement le bord <lu verre étoit environné 
d'une zone sèche', mais qu'il y avoit au milieu de sa surr 
face un espace circulaire également sec , en même temps 
que deux zônes étroites de rosée , formées de particules 
excessivement fines , qui entouroienjt les bords de la zone • 
centrale, laquelle étoit couverte de gouttes plus volumi- 
neuses. * , 

À l'époque où cette expérience fut faite, la nuit entière 
étoit destinée à quelques recherches générales sur les phé- 
nomènes de la rosée, de manière qu'on eut une occasion 
très-favorable d'observer , soit son premier dépôt , soit les 
gradations selon lesquelles on la voyoit s'accumuler. 

Le i5 mai, au coucher du soleil, on plaça deux verjus 
de montre , de dimensions égales , leur face concave , tournée 
en dessus , sur un plateau d'étain très-poli ; l'un des verres 
étoit entouré d'un anneau de même métal, de même dia- 
mètre que le verre , et d'une profondeur égale k la flèche 
de sa courbure. 

Ce ne fut qu'après une demi-heurt , à dater du coucher 
du soleil , que la température du verre se trouva suffisam- 
ment abaissée pour forcer la couche d'airi en contact avec 
lui à déposer sur sa Surface une portion de son humidité. 
La rosée parut d'abord sur chacune des surfaces vitreuses 
à-peu-près comme l'effet qu'on auroit produit en portant 
légèrement l'haleine sur elles. Mais il y avoit une différence 
dans la manière dont le dépôt se formoit sur les deux verres* 
Bans celui qui n'avoit pas d'anneau , l'humidité se bofnolt 
a une zone terminée d'un côté par le bord du verre, et de 
l'autre par un espace circulaire sec et transparent occupant 
le milieu de la surface, et du diamètre dHrn pouce et vuê 
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quart; niais, dans Pautre , la circonférence du cercle sec et 
transparent formoit la limite intérieure de la zône de rolée; 
et an cercle, distant d'environ un quart de pouce dp la cir- 
conférence du verre formoit la limite 'extérieure. :A neuf 
heures et demie les particules du bord intérieur des deux 
zones conservoient leur ténuité ; mais dans le premier verre 
on aperce voit une augmentation sensible dans leur volume, 
jusqu'aux confins du bord extérieur; tandis que dans Pautre, 
cet accroissement procédoit , non-seulement du bord inté- 
rieur , mais aussi de l'extérieur; de manière que les par- 
ticules les plus volumineuses occupoient le milieu de fa* 

A 

zone. 

Au bout d'une heure, les apparences furent différentes ; 
en .dedans de la portion humectée dans le premier des deux 
verres , on aperçut une autre zône humide , fort étroite > 
composée de molécules très-fines. Ces deux zones ne se con- 
(ondoient pas , et leur ligne de séparation étoit très-distine- 
1e. La formation de la dernière diminuoit nécessairement le 
diamètre du cercle transparent , puisque la totalité de cette 
aÔne, s'étoit formée dans cette partie précédemment sèche. 
Ainsi, la surface du verre étbit partagée en trois régions; 
savoir : 

i.° La zone extérieure, composée de particules dont le 
volume décroissoit à mesure qu'elles s'éloignoient du bord 
extérieur du verre. 

a,° La zône étroite % de molécules très-atténuées , et dont 
les tords étoient distincts. 

3.° Le cercle central sec et transparent. 

La surface de l'autre verre présentoit une zône sembla- 
ble de particules irès-atténuéea des deux côtés de la zône 
mentionnée la première ; ainsi cette surface oiFroit cinq tè^ 
gions , savoir : 

i/* Une zône transparente, sèche» , 

■ 

v 

9 
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- a.* Une zone étroite , compo*ée de molécules très-fines , 
et dont les bords étoieht distinct*. 

3.° Une zône formée de particules dont lë volume pa- 
roissoit plus considérable a mesure qu'en partant des deux 
bords elles répondoient à des portions plus voisines du mi- 
lieu de la zônt, 

4«° Une z^ne étroite , à bords très-distincts , ef composée 
de particules extrêmement Anes, 

5.° Un cercle sec et transparent* 

A minuit , le seul changement qu'on pût apercevoir étoit 9 
une augmentation de volume dans les gouttes déposées sur 
le verre , et line petite diminution dans le diamètre des cer^ 
cles secs, comme aussi dans la largeur de la zône sèche. 
Vers deux heures après minuit , les gouttes , dans les zo- 
nes les plus grandes , avoient sensiblement augmenté , et 
les régions sèches étoient demeurées telles. A quatre heures 
du matin (époque dé la température la plus basse) , les 
gouttes, dans les zones extérieures , étoient encore sensible- 
ment augmentées , ainsi que celles appartenant aux zônes 
intérieures. Cependant ces dernières zones avoient conservé 
leur largeur en commun avec les autres, et avec les portions 
non humectées de ces cristaux. 

L'apparence des verres, à chacune des périodes d'obser- 
vation, était extrêmement intéressante ; lorsque les particules 
-de la rosée av*Wt acquis un certain volume, la* surface 
vitreuse seftsembfoit fort au papier revêtu d'un enduit mé- 
tallique blanc, qu'on employé dans certains ornemens. En- 
viron fine heure avant le lever du soleil , on vît une petite 
goutte transparente paroitre au centre de l'espace sec circu- 
laire; elle étoît formée par l'humidité déposée à l'extérieur" 
du verre et qui étoit descendue ' jusques au point le 
plus bas de la convexité. Lorsqu'on enleva la capsule du 
verre, la goutte resta attachée au métal. L'application bras- 
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qoe de . la chaleur à ce» verres étoit toujours accompagnée 
d'une dissipation partielle des particules les plus fines dt 
l'humidité; la simple chaleur de la main su/fisoit à provo- 
quer cette é va p ovation ; elle étoit encore plus prompte lors- 
qu'on approchent une chandelle pour faire l'observation. On 
trouvoit dans ces faits une preuve indirecte en faveur de la> 
.théorie de fen le Dr. Wells , savoir ; que la cause premier» 
de la rosée , et tous les beaux et intéressans phénomènes 
qui résultent de ses nombreuses modifications , doivent être 
attribués aux oscillations de la température. 

On peut rapporter la cause des phénomènes qui viennent 
d'être* décrits à la difficulté qu'opposent les surfaces mé^ 
lalliques très-polies à la rayonnance de la chaleur du 
dedans au dehors , et à l'obstacle que leur influence op- 
pose aux corps dont I3 rayonnance est facile . , et qui se 
trouvent en contact avec ces surfaces polies. Le ver» , par 
exemple, hors duquel la chaleur rayonne facilement , tou- 
choit par une portion de sa surface l'étain poli , qui ne 
rayonne qu'imparfaitement. La résistance qu'oppose ce foible 
rayonnement à la formation de la rosée étant communiquée < 
à. la surface vitreuse, également dans toutes les directions, 
mais confinée dans certaines limites , explique pourquoi le 
fond des capsules de verre étoit exempt de rosée, ei pour- 
quoi les portions sèches de leurs surfaces affectoient la forme 
circulaire. On peut attribuer à la même cause ^uniformité 
de largeur de la zone sèche dans la capsule entourée d'un 
anneau. 

Le volume graduellement croissant des sphéruies de rosée, 
à partir des bords des régions transparentes de la surface 
des verres , est une preuve évidente de l'influence générale 
du métal , et de la manière graduée dont cette influence di- 
minue. Dans la capsulé entourée d'un anneau le dépôt de la 
rosée étoit empêché , soit par le métal sur lequel reposoit 
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le verre , soit par la présence de l'apneau. Cette Jduble in- 
fluence fjaisort que 1*$ plus pallies spjbérçlea répondoient né- 
cessairement a^x, bords zfres humidés, et les plus grosses 
911 milieu tfe. ces inçm,es $pnes.; partffe que ce milieu étoie 
la, portion ou l'influence réunie des métaux étëtt la moindre. 
Dans l'autre capsule, qui n'çtqit soumise qu'à une seule de 
ces influences, les plus petites sphéfùies de rosée répondoient 
nécessairement au bord intérieur dé b zôoe^ et les plus 
grosses dévoient se trouver \ et se voy oient en effet vers Je 
bord de la capsule région la plus éloignée de l'influence 
du métal, : « 

Dans certaines conditions de Atmosphère et après qu'une 
surface^ métallique a, çté exposée pendant quelque temps à 
son influence , elle se rapproche heauepup d* l'état favorable 
à la formation de la rosée f et, ainsi que cela arrive sou- 
vent , elle s y dépose effectivement (*). Dans le. courant de 
la nii^t employée à ces expériences , cette dernière condition 
n'exista pas tout-à-fail, , mais il s'en fallut de très-peu. Ce 
nouvel état de la surface métallique rétablit nécessairement 
dans un certain degré , la force rayonnante diminuée du 
verre ; delà procédoient les zones étroites de. molécules 
très-fines , qui se? (ormèrent après le premier dépôt, y et il 
n'est pas improbable , quoique je n aie. pas eu l'occasion de 
le vérifier par expérience , que le moment auquel* commente 
le dépôt de la rosée sur une surface métallique, seroil aussi 



' • » ■ • - ■ r-f 1 

t • * 4* * 

(1) On connott dapuis long-temps la difficulté qu'ont les métaux, -pa- 
lis à se charger de rosée , comparativement à ceux qui. yit le 
sont pas. Mais U y a quelques circonstances en rapport avec le 
dépôt de la rosée fur leurs surfaces à diverses distance*, au- 
çlessus du soi, qui méritent lVxameu des. physiciens. (.IV bt* de 
ï Auteur. ) . t 

.... 
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celu» de l'apparition 4e l'humidité sur les parties sèches du 
cristal. A partir aussi du principe que la rosée se dépose 
plus prompfement sur les surfaces horizontales que sur les 
verticales , 00 peut prévoir que l'humidité se manifestera 
plutôt et plus abondamment dans l'espace, circulaire sec , au 
fond de la. capsule entourée d'un anneau, que dans la aône 
sèche voisine du bord de cette même capsule- 
Le 10 Juin on fit les observations qui suivent, sur la 
température d'ûn carreau de verre déposé sur le gazon , 
comparée à celle de l'air, à un pied de distance au-dessus. 
ht but de cette expérience éloit de découvrir si le dépôt 
de la rosée succédoit iihméàiafêment a l'abaissement de la 
température du corps sur lequel elle se formoit , eu-dessous 
de la température de la couche d'air qui reposoit sur ce 
*erps< À l'aspect du tableau suivant , on voit que l'effet 
avoit Ken de cette manière* 





Température du 


Temp. de l'air 


Temps des 


• verre posé sur 


à un pied 


observations. 


le gazon,. 


au-dessus. 


heur. 


deg. F. 


deg. F, 


5 7 soir 




70 




70 




6. $ 




67 




63 


66 


7 7 


61 


65 


7* 




64 T 


Q 1 

V 4 


58 


63 


9t 






9 t 


56 h 


6a 


10 i 




6a \ 



- 

La première trace visible d'humidité parut sur la surface 
du verre reposant sur le gazon, à six heures. Au bout d'un 
ijuart d'heure. cHe, devint très-distincte. A 5 \ fcemes la teqn 
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pérature du verre étoît à 70 0 F. et celle de l'air à 69* ; on 
ne voyoit aucun signe d'humidité ; maïs , dans 1'intervalfe 
d'une demi-heure , l'air vint à 67 0 et le verre à 66° ; 
et dans ce moment le dépôt de rosée commença à se mon- 
trer. Ce fait est en accord avec la découverte du Dr. Wells, 
que les corps deviennent plus froids que Tair ambiant àvakt 
que la rosée commence à se déposer sur leur surface. 

Le soleil a 6 heures étoit encore élevé de 17 0 , mats ses 
♦rayons directs n'atteignoient pas le Heu de l'observation. L'an: 
éloit calme , et le ciel serein. On avoit disposé un carreau 
de verre à 16 pouces au-dessus du sol , et la rosée ne 
montra qu'à 7 7 heures ; preuve de la lenteur avec laquelle 
l'influente refroidissante du sol se communique à Tair qui 
repose dessus. A 7 { heures , au moment où le soleil dispa- 
rolssoit sous l'hortsori , la température d'un carreau élevé 
de 3o pouces au-dessus du sol , se trouvoit assez Basse pour 
recevoir un dépôt de rosée de l'air contigu. Au coucher du 
soleil , des touffes de laine pesant chacune 1% grains , qui 
a voient été placées sur des surfaces métalliques reposant 
sur le gazon et dans les hauteurs respectives de 16 et 3o 
( pouces, avoient déjà reçu au coucher du soleil, des aug- 
mentations de poids , respectivement , de 4» 3^, et 3 grains; 
ce qui montre qu'à l'ombre , la rosée commence à se déposer 
long-temps avant que h soleil descende sous rhtirison. 

Êar suite de. l'apparition d'un nuage dense au zénith, 
entre 9 j et 10 7 heures , la température du gazon s'éleva 
de a v degrés et celle de l'air, d'un demi-degré, ainsi 
qu'on peut le voir à l'inspection du tableau. L'effet de la 
présence d'une masse de nuages pour élever immédiatement 
la température du sol au-dessous , a été observé pour la 
première fois par Mr. "YVilson de Glasgow , et confirmé 
ensuite par le Dr. Wells. Dans l'observation citée rout-à- 
Thème, on remarqua que l'apparition du nuage suspendît 
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presqiffcRtièrejnent le dépôt de ta rosée, et que la petite 
quàirîfté qui^Swrnoa â se montrer, étoit probablement due 
à la poition do ciel demeurée sereine. Dans l'intervalle de 

* 

5 ; à 9 7, une touffe de laine de 12 grains reçut uné aug- 
mentation de poids de six grains et demi; et depuis cette 
dernière observation jusqu'à 10 7 heures (c'est-à-dire dans 
f intervalle d'une heure) , la laine n'acquit rfjtTun demi-grain 
de poids : ià suspension presque totale du dépôt ne peut 
être attribuée qu'à l'apparition du nuage, puisque Tair de»- 
roeura calme et que toutes les circonstances restèrent 1er 
mêmes , à l'exception de la température. Bientôt après la 
dernière observation le ciel s'éclaircit au zénith ; la for- 
mation de la rosée recommença aussitôt , et à six heures du 
matin la laine se trouva avoir acquis dix grains en sus des 
sept dont son poids étoit augmenté à 10 7 h. du soir. 

L»e 16" mai , le soleil se leva vers 4 7 ; *t depuis ce mo- 
ment jusqu'à 6 heures, la rosée ne cessa point de se dé- 
poser sur de la laine et du * duvet de cygne placés sur le 
gazon , ét à des distances de 5 * 18 et 3a pouces air-des- 
sus du sol v dans des quantités variées entre 1 et 3 grains. 
Dans la dernière observation, le soleil étoit à i3 deg. de 
l'horizon ; et pendant une demi-heure , ses rayons directs 
étoieot tombés sur le champ des expériences. Ce fait prouve 
que la rosée si dépose , mène après te lever du soleil* 

* : Ptymouth , 2 5 juillet i 3»^ <- 
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CHIMIE. 

HlSTORïCAL STATEMENT, CtCr EXPOS* HISTORIQUE D*S FAITS 
RELAVFS A LA CONVERSION DES GAZ EN LIQUIDES* Par Mr. 

M. Faraday, Correspondant de l'Académie des sciences 
de Paris. Chim. Adjoint à l'Institution Royale de Londres, 
«te. {Journ. de f Institution Roy. N.°3a). 

à 

' ' ' 

( Exlrail. ) 



Lorsque Mr. Faraday, habile chimiste attaché à l'Insti- 
tution Royale, observa pour la première fois la possibilité 
de la conversion du gaz chloré en un liquide (i) et même 
long-temps après cette époque , il avoit ignoré qu'aucune 
des substances aér if ormes proprement dite» eût éprouvé la 
même modification pat des pressions mécaniques. Mais, en 
recherchant récemment dans quels cas ce résultat au roi t pu 
avoir lieu à l'ûpsçu dit manipulateur , il a découvert f avec 
surprise , que ces cas ont dû être nombreux , et il a loya- 
lement cherché à les recueillir et à les signaler à l'attention 
des physiciens et des chimistes. Nous croyons entrer dans 
ses vues en contribuant à donner à cette recherche toute la 
publicité qu'elle nous paroSt mériter. 

L'auteur expose , dans l'ordre chronologique , les tenta- 

(i) Trans. PhiL x**l. p. i$p , l9fr 
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Ùité iftittilès, comme celles .qui ont eu des résultats; ceux 
de ces résultats qui ont probablement échappé à l'observateur* 
comme aussi ceux qui ont été remarqués et décrits. 

Il Commence par l'acide carbonique. On trouve dans les 
Trans.Phil de la Société Royale dé Londres pour 1797, ^ 
détail d'une suite d'expériences fekes par le Comte de Rum- 
ford pour déterminer la force élastique de la poudre en* 
flammée (1). Il y procédoit en enfermant ce combustible 
explosif dans un cylindre de métal, fermé par une soupape 
qu'on chargeoit à volonté de poids connus. Il estîmoit ainsi 
la, force élastique exercée au moment de l'explosion* Il là 
trouva prodigieuse; il l'attribua en grande partie à la dila* 
talion de la - vapeur aqueuse , chauffée au rouge , sans avoir 
égard à la force élastique des fluides gazeux > l'azote et IV 
cide carbonique qui se dégageaient en même temps* L'au- 
teur observe que probablement ces gaz étoient réduits à l'état 
liquide par la forte pression à laquelle les soumettoit l'ex- 
périence. Vpiei quelques détails. >. . t 
' Lorsque la force du fluide élastique produit suffisait à 
soulever le poids comprimant , une explosion très-bruyant* 
avoit lieu ; mais lorsqu'aucune portion de ce fluide n'avoit 
pu s'échapper * le poids n'étant pas sensiblement soulevé » 
on entendoit à peine l'explosion , à la distance de quelques 
pas. Et toutes les fois que la vapeut élastique produite étoit 
complètement contenue , on étoit étonné du foibltf deg*é de, 
force expansive qu'elle conservott après un petit nombre de 
secondes de séjour dans sa prison- Le Comte attribue cette 
perte d'élasticité à la formation d'une masse, dure comme une 
pierre, qu'on trouvort dans le cylindre après l'explosion, et qu'il 

• \ * • T r m «. - 

« » 

I 

(i) On peut voir un extrait détaillé de c« travail $ iWW. Mrit. 

Vol. X, (.1799) . ■ t ; X 
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gratinaient modérée suffit pour le maintenir licjuiae, m» 
inné pression ordinaire; oU bien ude pression additiOriiiéMé 
peu considérable , peut le conserver tel , dans les tempéré* 
tfores communes ; de manière que , soit que ces physicien» 
âieht employé seulement le froid artificiel 9 cémmé le dit 
Fourcroy, ou bien qu'ils aient réuni Ja pression à & basse 
température ainsi que le prétendent les autres chimistes , on 
reussiroit à l'obtenir sous forme liquide. ** \ i- 

Lt Chibrét On sait que G. de Morveau* à l'oceasidn de 
tes recherches sur les moyens de désinfecter Pair, furco* 3 
duit à employer ce gaz comme l'Un des meilleurs moyens 
daueindre te but. Il proposa â cet effet (*)•, d'employer des 
flacons dont la contenance étoit d'environ deux pouces 
cubes ; on y introduisent environ 6a grairis d ? oxide ncfo ée 
/nangahèse eoricassé, puis On les reinplissoit aux dedx'lier* 
d'acide nkrcH-muriatique , on secouoit le mélange et dit ob*> 
tendit un dégagement abondant de chlore. L'auteut croit $é> 
rappeler que Mr. G. de M. faisoit construire ces flacon *à 
verre épais , et qu'ils étoient fermés par de$ beniebons de 
Verre usés à l'émeri , et contenus par uri vis de pression. 
Dans ce cas , il est très-probable qu'une portion du chlore 
dégagé y prenoit l'état liquide ; car* comme sa vapeur^, -à- 
la température de 6o° Fi, a une force élasn'que d'environ 
quatre atmosphères seulement, tout ce qni tendott k se dé 1 - 
gager en sus de cette force , devoit prendre l'état liquide. 
Mr. F. remarque a cette occasion que * d'après les connoié" 
aances acquises sur la limite de la force élastique de ce gaa^ 
on seroit actuellement en état de construire cet appareil d'une 
manière à le rendre plus simple et plus portatif que ne' 
l'étbit l'ancien^ 

* \ 

'-- «••-■■■ -y >.■.--. - ' ' ■ - ■ ' « ■■ _ r ..~.. 

' » I » I . . | m\t t • • l . ' • <' t < • ' « . 

, ^i) Traite des ino/tois de détitfecttr Vain Paris i8oi. 

L hydrogène 
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r'L'hfdrogine arsénié. On dit que ce gaz a été condensé 
en liquide > déjà en i8o5. L'expérience faite par Stromeyer, 
fat publiée, avec d'autres détails sur ce gaz , dans les acte» 
de la Société de Gottingue (octobre i8o5) > et plusieurs au* 
leurs v anglais et français > Font citée depuis. On obtient ce 
gaz dans l'appareil pneumatique f en faisant digérer un alliage 
de quinze parties d'étain et une d'arsenic dans l'acide mu* 
riatique fort» « Quoique (dit Nicholson T\ XIX p. 382) le 
gaz hydrogène arsénié conserve son état aériforme dans toua 
las degrés connus de température atmosphérique et de près* 
aîon > le Prof» Stromeyer Ta condensé de manière à le ré* 
fkijre en partie à l'état liquide , en le plongeant dans un mé* 
lange 4e muriate de chaux et de neige , dam lequél plu- 
sieurs livres de mercure avoient été congelées en peu de 
minutes. » Notre auteur ajoute ce qui suit : « D'après la 
circonstance de la réduction partielle du gaz à l'état 
liquide » on peut être conduit a soupçonner que c'étoit 
plutôt la partie aqueuse du gaz qui étoit condensée , que 
le. fluide élastique lui-même; conjecture qui se renforce 
dans mon esprit d'après l'épreuve que j'ai faite de l'im- 
possibilité de condenser ce gaz sous la pression de troit 
atmosphères > à la température de o° F. » 

I**ordre des temps * que l'auteur suit dans son recensement * 
rarnène ici le chlore > à l'occasion d'une série d'expériencet 
faites sur ce gaz , par Mr. Northmore en i8o5*i8o6 (i)» 
Ce chimiste eœployoit Une pompe foulante de laiton , et dea 
réripiens de verre i en forme de poire 9 contenant de trois à 
cinq pouces cubes > et épais d'un quart de pouce ; et quek 
quefois une éprOuvelte à syphon. Il croît (sahs en être bien 
sûr) ayoir poussé ta pression jusqu'à dix-huit atmosphères. 
« Maintenant » » ajoute Mr. F.* « que nous connoissotïs la 

(t) Journal de Nichohon, T. Xîî. p. 368 et XII *3a. 

Se. et Arts. Nom*. sMe> Vol. a6. N.° a. Juin i8*4* G 
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. pression de la vapeur du chlore , on ne peot douter que le 
passage suivant n'indique une véritable liquéfaction de ce 
gaz. » « En comprimant, » dit Mr. N. , « environ deux 
pintes d'acide muriatique oxtgéné {chloré) dans un récipient 
de la capacité de deux pintes et un quart , on le convertit 
promptement en un liquide jaune , tellement volatil , sous 
la pression atmosphérique ordinaire , qu'il s'évaporoit ins- 
tantanément lorsqu'on ouvroit la vis qui fermoit le récipient* 
Je n'ai -pas besoin d'ajouter que ce fluide, dans cette con» 
centration extrême > a l'odeur piquante la plus insupportable. » 

Acide muriatique (hydro-chloriquë). Le même chimiste , 
Mr. Northmore, appliquant ses procédés à l'acide muriatique, ' 
obtint des «résultats qui le portèrent à croire qu'il pourvoit 
le liquéfier en quantité quelconque, ce Mais, » dit notre au- 4 
leur , « comme la pression de sa vapeur , à 5o° F. est 
d'environ quarante atmosphères (1) , Mr. N. a dû être in- 
duit en erreur. « Il obtint , dit-il , par la condensation d'une 
petite quantité de ce gaz , une substance d'un beau vert , 
qui s'attachoit aux parois du récipient et avoit toutes le» 
propriétés de l'acide muriatique. La condensation d'un vo-/ 
lume considérable (quatre pintes) , donna une matière glu- 
tbeuse, vert-jaunâtre, qui ne s'évaporoit pas, mais qui éioit * 
instantanément absorbée par quelques gouttes d'eau ; son 
odeur étoit frès-piquante , etc. L'auteur se persuade que 
cette matière n*étoit autre chose qu'une combinaison du gaz 
acide avec les x matières huileuses provenant de la pompe 
de compression. 

Gaz acide sulfureux. « J'essayai , » dit Mr. Northmore , 
« de condenser environ une pinte et demi de gaz acide sul- 
fureux dans le récipient de trois pouces cubes , mais , après 

• - 

(1) Trame. Pkil. i8a3. p. 198. 
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fjtfelques coups de piston , il ne fut plus possible de !e< 
faire mouvoir, les surfaces frottantes étant attaquées par: 
l'acide. Cependant le volume comprimé avoit déjà produit un* 
liquide gluant t jaune foncé , qui couloit le long des pa-' 
rois , et qui s'évapora immédiatement , en exhalant l'odeur 
la plus suffocante lorsqu'on fit cesser la pression.» 11 est évi- 
dent , «remarque Mr. F., » que ce liquide étoït mêlé d'huile; 
mais d'après sa prompte évaporation, et d'après la connois- 
sance acquise , de la pression peu considérable qu'exerce 
l'acide sulfureux y on ne peut guères Tiésiter à admettre que ' 
Mr. N. avoit obtenu de l'acide sulfureux à l'état liquide. » 

Acide carbonique. L'ordre chronologique ramène ici l'acide 
carbonique, à l'occasion des expériences faites sur ce gaa 
par. Mr. Babbage en i8i3. Son objet éto!t df'éprouver„ en' 
faisant dissoudre la pierre calcaire par l'acide nririatique , 
si une pression mécanique empêcherôît l'action chimique 9 , 
de laquelle devoit résulter le dégagement ordinaire de l'acide " 
carbonique. Il choisit à cet effet les rochers de Dudley, dans * 
le Devonshire , dont la pierre est d'un tissu très-compacte , 
n de couleur foncée* Il fit percer par le procédé ordinaire 
des mineurs , un trou d'environ deux pouces de diamètre 
et trente de profondeur , dans une direction verticale; il y 
versa environ une pinte et demie d'acide muriatique % et en* 
fonça dessus, à grands coups de marteau , un tampon de 
)x>is imprégné de suif» Il espéroit que la production élastique 
attendue, feroit fendre le rocher ; mais rien de pareil n'eut 
lieu. L'auteur croit que , dans ce cas , une partie de l'acide 
carbonique dégagé , fut réellement condensée en liquide, à 
l'insu de Mr. B. , et que cette conversion empêcha le dé- 
veloppement complet de la force élastique du gaz , au degré 
nécessaire pour faire fendre le rocher* 

Gaz hydrogène de Vhuile* Mr. Gordon est parvenu depuis 
quelques années (et continue à le faire) , à condenser le 

G % 
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gaz hydrogène , obtenu de la décomposition de l'huile déni 
des réciprens qui alimentent des lampes portatives , com- 
triodes , élégantes et économiques. La pression exercée suc 
ce gaz pour le réduire en petit volume , s'élève jusqu'à 
trente atmosphères ; et il est contenu dans le récipient par 
un robinet , qui en permet ensuite l'issue pour fournir au 
bec lumineux. On a observé qu'à la sufte de cette conden- 
sation il se déposoit un liquide contre les parois du réci- 
pient. L'auteur ne croit point que ce liquide soit le gaz con- 
densé , mais un dépôt dë vapeur aqueuse ramenée à l'état 
d'eau ; car lorsqu'on la sort du récipient elle demeure liquide 
bous la température et la pression atmosphérique ; on peut 
la purifier par la distillation ; et sous la pression ordinaire 
elle entre en ébullttion à 170° F. 

Gaz olèfianu « On n'a , » dit l'auteur , o aucune raison 
de croire que le gazoléfiant ait été condensé à l'état liquide , 
ou qu'il prenne cette forme dans les températures ordinaires 
60us une pression de cinq , dix , ou même vingt atmosphères. 
Si cela étoit possible , on se procure roi t aisément one petite 
lampe à gaz , portative et sûre , qu'on remplirait de liquide 
sans le soumettre à une autre pression que celle résultant 
de l'élasticité propre de sa vapeur , et le gaz seroit fourni 
pendant aussi Jong-temps qu'il y auroit du liquide dans le 
réservoir. J'ai fait une lampe pareille par la condensation 
du cyanogène \ elle a lieu , à la température de 5o° F. sous 
la pression de quatre atmosphères. Elle réussit à souhait , 
comme appareil physique; mais on comprend que ce gaz 
est trop cher à produire , sa flamme est trop peu lumineuse , 
enfin il est trop délétère pour qu'on puisse l'employer à 
Téclairage ; mais il n'est pas déraisonnable d'espérer qu'on 
trouvera peut-être dans les produits de la décomposition 
des huiles, des résines, des houilles, etc., une substance, 
qui étant à l'état de gaz dans les températures et sous les 
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pressions ordinaires , prendra l'état liquide par une pression 
de deux jusqu'à six ou huit atmosphères ; et qui, donnant 
un gaz combustible , pourra alimenter des lampes , dont le 
réservoir sera peu volumineux. » 

Air atmosphérique. « Comme mon objet , » dit Mr. F* 
en terminant son recensement, « est d'attirer l'attention sur 
les résultats obtenus dans la liquéfaction des gaz , avant ceux 
que j'ai trouvés moi-même , et consignés dans les Trans. 
Phil. de i8a3, je ne devrais peut-être pas faire mention 
de la notice publiée Annals of Philos, VI , 66 sur la li- 
quéfaction présumée de l'air commun , sous une pression 
d'environ noo atmosphères; mais comme un pareil résultat 
seroit du plus haut intérêt et qu'il est le seul , à ma con- 
noissance , obtenu postérieurement à mon propre travail , je 
dois en dire un mot ; comme aussi pour signaler la diffé- 
rence essentielle qui existe entre ce résultat et ceux que j'ai 
cités. Mr. Perkins m'a dit que l'air ainsi comprimé avoit 
disparu , et qu'il étoit resté à sa place une petite quantité 
d'un liquide qui demeuroit tel , lorsque la pression avoit 
cessé ; qui n'avoit que peu ou point de saveur , et aucune 
action sur la peau. D'après ces propriétés , il semblerait 
que ce liquide n'étoit autre chose que de l'eau ; mais , si en 
répétant l'expérience , on trouve que co liquide est bien réel- 
lement le résultat de l'air comprimé à un très-haut degré, 
alors le fait seroit très - différent de ceux que j'ai ex- 
posés , et ffes conséquences deviendroient d'une bien, plus 
plus grande importance. » 
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CHIMIE PHARMACEUTIQUE. 

Du PRINCIPE Àf/n* CONTENU DANS LA DIGITALE POURPREE* 

Mémoire lu à la Société de Physique et d'Hisr. nat. de 
Genève , par Mr, Aug, Le Royer , Pharmacien. 1 



En séparant , par ses savantes analyses , les principes aux- 
quels certaines plantes doivent le rang quelles occupen?* 
en médecine, Mr. le Prof. Pelletier a rendu à cette science 
le plus important service. L'usage de ces substances nou- 
velles devient chaque jour plus familier aux praticiens ; ils 
y trouvent le double avantage de pouvoir administrer sou* 
un très-petit volume un médicament énergique et dont iU 
connoissent la quantité d'une manière parfaitement déter- 
minée. Ceux que leur état appelle à s'occuper spétialemem 
de matière médicale, ne sauroient , a mon gré , mieux em- 
ployer leurs loisirs, qu'en s'efforçant de marcher sur les 
traces de l'éminent chimiste que nous venons de nommer, 
( t en essayant pour les plantes dont il ne s'est pas occu- 
pé , un travail du même genre que les siens j c'est dans 
ce but que j'ai entrepris l'analyse de la Digitale pourprée, 
travail dont je donne ici le principal résultat. 
1 J'ai pris une livre de digitale pourprée telle que te com- 
merce nous la fournil , et je lai traitée de la manière 
suivante: d'abord, par l'éther à froid; puis par ce même 
agent à chaud, dans un autoclave, afin de pouvoir en éle- 
ver la température ; les liquides ainsi obtenus offraient, après 

• 
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la Rltration, une couleur d'un jaune verdâtre et une saveur 
amère ; le résidu de leur évaporation avoit une apparence, 
résineuse , une amertume insupportable , et qui donnoit à 
Ja langue cette sensation d'engourdissement qu'on y éprouve 
-en mâchant des aconits. , 

Ce résidu exposé à l'air , attiroit fortement l'humidité ; il 
-se divisa en deux parties lorsqu'on le reprit par l'eau dis- 
tillée ; le véhicule retint l'une d'elles en solution , l'autre 
se précipita et présenta tous les caractères de la chioro* 
phyle ; elle n'étoit cependant pas pure y mais retendit en- 
core quelques traces de la matière amère qu'on ne put lui 
enlever en totalité, même par des lavages à chaud, plu- 
sieurs fois répétés. La solution aqueuse du résidu éthéré 
rougissoit le papier de tournesol. Je lui ajoutai de l'hy- 
drate de protoxide de plomb 9 pour neutraliser, l'acide li- 
bre indiqué par le réactif, et séparer du principe amer, 
celui qui, selon toute apparence, étoit combiné avec lui. 
lie sel de plomb qui en résulta étoit soluble , et ne put 
par conséquent être isolé du principe amer; ceux que quel- 
ques terres formèrent avec ce même acide , ne se précipi- 
tèrent point non plus , et il fallut avoir recours à un au- 
tre moyen. J'évaporai donc à siccité la portion traitée par 
le plomb et je la repris avec l'éther très-rectifié. Le résultat 
de cette opération fut d'obtenir en solution dans l'éther 
le principe actif de la digitale, dégagé de ceux avec les- 
quels il étoit joint; et l'évapoiation subséquente me four- 
nit une substance brune, poisseuse, ramenant au bleu, mais 
avec lenteur, le papier de tournesol rougi par un acide; 
ce dernier caractère ainsi que son amertume , la rapprocboit 
des autres alcalis végétaux , dont sa liquescence extrême la 
sépare d'ailleurs. Celte dernière propriété Pempêche de cris- 
talliser d'une manière distincte et permanente; l'on peut se 
convaincre toutefois, qu'elle cristallise régulièrement lorsque 
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les circonstances sont favorables. Le Dr. Prévost ayant placé 
tur une lame de verre une goutte de la solution de digi- 
taline dans l'alcohoi , et l'avant évaporée avec précaution à 
la flamme de l'esprit de vin, l'on vit sous le microscope , 
avec un grossissement linéaire de aoo , des cristaux nom» 
breux et bien dessinés, de formes variées; celle qui sem- 
Jbloit servir de base à toutes les autres , étoit le prisme 
droit à bases rhomboïdales; la somme de chacun des plus 
grands angles de ces rhombes paroissoit égale au double 
des deux plus petits ; en effet , on voyoit dans plusieurs en- 
droits du champ , des prismes droits à base hexagonale , sur 
lesquels on apercevoir les lignes de rencontre des trois rhom- 
boïdes qui les avoient formés par leur réunion. Outre les 
divers polyèdres auxquels donnent lieu les aggrégations 
des cristaux primitifs , l'on rencontre partout de ces cris* 
tallisa.tions disposées comme les barbes d'une plume , et sem- 
blables à celles que nous offrent les autres alcalis. 

Après avoir isolé la digitaline , il étoit nécessaire de s'a**- 
surer par quelques expériences, que c'étoit bien à ce prin- 
cipe que la digitale pourprée devoit ses propriétés délétè- 
res. En conséquence, Ton en a dissout un grain dans 
trois gros d'eau distillée , et on les a injectés dans l'abdo- 
men d'un lapin de moyenne taille ; au bout de quelques 
minutes , la respiration de l'animal s'est ralentie; son pouls 
qui étoit rapide est tombe à 60; il est devenu très-irrè- 
gulier ; tous les phénomènes de la vie se sont graduelle- 
ment éteints ; er il est mort sans agitation , sans angoisse , 
ainsi qu'on passerait de la veille au sommeil ; ce fait es\ 
d'autant plus remarquable que le lapin tombe en convul- 
sions avec une extrême facilité. 

L'injection du poison dans les veines , lorsqu'elle est faite 
avec, les précautions nécessaires pour éviter tout accident , 
est la méthode la plus sure pour apprécier son effet» En 
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conséquence Ton a injecté dans les veines d'un chat oh 
demi-grain de digitaline dissout dans deux gros d'eau tiède $ 
l'animal est mort au bout de quinze minutes; les syrop- 
* tomes ont été ceux que nous avons mentionnés. Dana les 
dernières minutes , la respiration est tombée à six ou huit; 
le pouls foible et irrégulier, a fini par se perdre entière- 
ment. 

Un chien , de moyenne taille , a été tué en cinq minu- 
tes , par l'injection dans la veine jugulaire , d'une demi- 
once d'eau contenant un grain et demi de digitaline en so- 
lution. 

Le sang artériel des animaux qui ont succombé, présen- 
tait une teinte veineuse très- prononcée , et fort peu de ten- 
dance à se coaguler; examinés au microscope, les globu- 
les rouges qu'il contenoit , sembloient, chez le chat surtout, 
un peu déformés mais non pas décomposés. Nous avons 
cherché à suivre le phénomène sur de petits animaux , d'un 
maniement plus facile ; Ton a examiné au microscope les 
changement que pou voit présenter le sang de très - jeunes 
poulets , depuis l'instant où ils ont été mis sous l'influence 
du poison jusqu'à celui de leur mort. A mesure que l'on 
se rapprochoi t de cette dernière période , le sang paroissoit 
de plus en plus disposé à demeurer fluide , et les globu- 
les n'ont présenté aucune trace de déformation. Cette ob- 
servation semble «'^accorder avec l'opinion la plus natu- 
relle , c'est que le principe délétère en solution dans le 
sang -agit directement sur le système nerveux. 

Les expériences infiniment curieuses que Mr. Flourens 
a récemment publiées relativement à l'action spéciale des 
divers narcotiques sur certaines parties du cerveau , nous 
ont engagés à rechercher , si la digitaline n'avoit pas causé 
quelqu altération de ce genre ; il se peut qu'en consacrant à 
ce but un plus grand nombre d'expériences , nous fussions 
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parvenus à l'atteindre; mais les dissections assez soignée* 
qui ont été faites sous ce point de vue, ne nous ont rien 
montré d'assez déterminé pour fixer notre opinion ; les si- 
nus cérébraux étoient , à la vérité, assez gorgés de sang; 
mais la substance cérébrale ne paroissoit pas avoir subi d'al» 
teration. 



GÉOLOGIE. 

Discours sur l'histoire et les progrès de la géologie, 
prononcé par Mr. L. Necxer, Prof. , dans la réunion des 
Magistrats et des corps enseignans , qui a lieu annuelle- 
ment à Genève , à l'occasion de la distribution des prix 
de Littérature aux élèves couronnés (i). 



Appelé, MM., à vous entretenir quelques instans sur un 
tfbjct relatif à l'une des branches de l'histoire naturelle dont 
l'Académie m'a fait l'honneur de me confier l'enseignement, 
il~me semble qu'un coup-d'œil sur la marche générale qu'a 
suivie et que suit de nos jours, l'étude physique de la Terre 
que nous habitons , pourra n'être pas sans intérêt. La géologie 
est encore une science jeune et nouvelle; et sous ce rap- 
port, l'histoire des succès et des écarts, des tentatives, heu- 
reuses ou infructueuses, qui en ont hâté ou ralenti les pro- 
grès; l'aspect de ces oscillations autour de la bonne route» 



(1) Cette cérémonie a eu lieu le 1 4 juin. 



Digitized by Google 



Son histoire et ses frno&Rss. 107 

qui dans les sciences plus avancées ont précédé leur mar- 
che fixe et régulière dans une direction unique, peuvent 
offrir à la méditation des hommes éclairés quelques aperçus 
jntéressans pour l'étude de l'esprit humain. D'ailleurs , la 
patrie des De Saussure et des De Luc 9 cette Académie , qui 
a vu naître dans son sein la Géologie positive, ne sauroient 
rester étrangères ni indifférentes à ses progrès. Ce ne peut 
être cependant qu'un tableau très-général des développemena 
progressifs de la Géologie , dont je me hasarderai de tracer 
ici l'esquisse. Et des l'abord , nous pouvons diviser ce tableau 
en deux époques bien distinctes , la première, la plus longue 
en temps , mais la plus pauvre en résultats utiles , prend 
l'étude de la terre à sa naissance et la conduit jusqu'au 
milieu du siècle passé; c'est l'époque des cosmogonies, des 
geogenies , où la géologie , placée dans le rang des vaines 
spéculations , -n'offre guères que des hypothèses hasardées , 
des systèmes sans fondement. La seconde où elle devient 
réellement une science , ne comprend qu'un court espace de 
soixante à soixante-dix années , mais se distingue par l'é- 
tendue toujours croissante de solides et utiles observations, 
et par l'abandon des oiseuses discussions géogéniques. Cette 
division cependant, commode à adopter dans un rapide aperçu, 
n'est peut-être pas strictement exacte , puisque même , dans 
la première époque, on voit quelques observateurs studieux 
enrichir la 6cience d'un petit nombre de faits importans , 
tandis que dans la seconde on aperçoit encore de loin en 
loin écîore quelques théories de la terre ; mais l'esprit géné- 
jal qui caractérise ces deux espaces de temps , justifie pour- 
tant les limites que j'ai indiquées. 

Je m'arrêterai à peine sur la longue période par laquelle; 
noua devons commencer cette revue ; elle ne présente que 
l'histoire des écarts de l'esprit humain et nous offre à peine 
quelque résultat digne d'être conservé. Les anciens ne pa~ 
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-roissent pas avoir eu la moindre idée de la géologie posi- 
tive, et malgré le vers d'Ovide si souvent cité, 

« Et procul a pela go conclue jacuere marinas. » 

* il n'est pas bien certain qu'ils se soient faits des notions 
justes sur la nature des corps organisés fossiles , et qu'ils ne 
les aient pas regardés, ainsi que dans le moyen âge, comme 
de simples jeu*, de la nature. Cependant tous les peuples 
anciens ont eu leurs cosmogonies, qui s'alliant à leurs sys- 
tèmes mythologiques , rattachoient la première origine des 
choses à l'histoire et aux plus grands intérêts du genre hu- 
main. Les Hébreux , et ceci est bien remarquable , sont la 
seule nation de l'antiquité qui , sur certains points particu- 
liers de l'histoire de la terre , ait eu des idées dont les 
observations les plus récentes de la géologie la plus perfec- 
tionnée, ont démontré la justesse. 

L'ordre de succession des êtres organisés à la surface du 
globe, qui dans l'historien sacré correspond à l'ordre de leur 
création ; le peu d'antiquité relative de la race humaine, sont 
des traits d'une lumière surnaturelle , jetés au milieu de la 
profonde obscurité et de l'ignorance absolue des premiers 
peuples. Et le sublime tableau du développement successif 
de l'organisation sur la terre , existoit déjà inscrit à la tête 
de nos Livres saints, bien des siècles avant que la savante 
et scrupuleuse investigation des géologues et des naturalistes 
fût arrivée à nous en montrer la contr'épreuve dans le sein 
des couches solides des rochers et des montagnes. 

Chercher dans le législateur des Hébreux des données sur 
l'origine du monde , autres que celles qui en attribuent la 
création à son véritable et éternel Auteur ; espérer y trouver 
des documens sur les diverses révolutions qu'a subies notre 
globe avant la dernière catastrophe qui a laissé sa surface 
dans sa forme actuelle et l'a rendue susceptible de devea» 
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le séjour de l'homme; vouloir découvrir dans un livre tout 
consacré à l'homme considéré comme être moral, à ses de- 
voirs, à la connoîssance de sa sublime destination, des rensei- 
gnement sur les sciences physiques 9 cette ambition part d'une 
source bien respectable et de sentimens qu'on ne sauroit trop> 
louer; mais l'expérience nous a appris que ceux qui, avec d'aussi , 
pures intentions, ont voulu se rendre les interprètes du texte 
sacré et y trouver la confirmation de leurs vues systémati- 
ques , se sont mépris sur son véritable but , et n'ont servi ni 
)a religion ni la science. Combien, d'un autre côté, n'ont- 
ils pas été coupables, ceux qui ont pu chercher, dans Vè+ 
tude des révolutions de la terre , des armes , sans efficace 
il est vrai , pour essayer d'ébranler le fondement des espé- 
rances et des consolations de l'humanité toute entière ! 

Telles sont les réflexions qu'inspire à celui qui est obligé 
de fouiller dans le fatras philosopbico-romantique de la géo- 
logie spéculative, la lecture des nombreuses théories de la terre 9 
produits de l'imagination exaltée et d'une complète ignorance 
des faits. Nous ne vous fatiguerons pas, MM., par l'ana- . 
lyse des systèmes de Burnet , de Whiston , de Woodward f . 
de Lazaro-Moro , et de tant d'autres auteurs plus modernes, 
qu'on voit <sréer à leur gré des inondations > des abîmes , 
soulever les mers, appeler à leur secours des comètes, et le. 
tout pour former un monde fantastique , absolument étranger 
i celui qui existe. Nous arrêterions plus volontiers nos re- 
gards sur le premier éveil de l'esprit d'observation , sur cette 
aurore de la véritable science dont les lueurs commencèrent 
à se manifester à l'entrée du seizième siècle, lorsque Agri- 
cola , mineur Saxon , posoit les fondemens de la minéralo- 
gie et de l'art des mines; lorsque Bernard de Palissy, simple 
potier de terre , annonçoit à l'Académie de France que les 
coquilles fossiles avoient été réellement l'ouvrage et la demeure 
des animaux ; lorsque plus tard Sténon en Toscane établissoît 
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la distinction entre les montagnes primitives et les terrains 
secondaires. 

Maïs je me hâte d'arriver à la seconde époque de la science, 
celle où la géographie physique et la géologie mînéralogique 
remplacèrent entièrement le vain savoir cosmogonique; celle 
où les_principes de l'immortel Bacon dirigèrent seuls une 
étude que l'imagination et la manie spéculative avoient de-" 
puis si long-temps détournée de la bonne route. 

Ce fiit à Genève què s'opéra ce changement; ce Fut De 
Saussure, qui le premier découvrit que la marche suivie jtis* 
qu'alors n'étoit pas celle qui mène à la vérité, et qui prouva 
par son exemple que l'histoire naturelle de la terre, étudiée' 
d'après les mêmes principes que les autres sciences physi- 
ques , fournissoit à elle seule et indépendamment de toute 
idée étrangère, des résultats assez nombreux et assez grands 
pour mériter d'attirer l'attention spéciale des esprits justes 
et éclairés. 

Ce n'est pas auprès de vous , MM. , dont plusieurs ont- 
entendu ces grandes vérités développées, dans ce temple, et 
dans des jours pareils à celui-ci , par le savant lui-même 
dont je viens vous entretenir ; ce n'est pas à ceux que le 
souvenir de cet homme illustre dispose peut-être dans ce 
in ornent à écouter son petit-fils avec plus d'indulgence, que 
je présenterai des excuses si je m'arrête avec une vive sa- 
tisfaction à retracer les éminens services qu'il a rendus à : 
Ja, science. 

Pour bien apprécier ce que De Saussure a fait pour la 
géologie , il faut voir ce qu'elle étoit lorsqu'il en a abordé 
l'étude, l'esprit qui l'a dirigé dans sa poursuite, l'état où 
il l'a laissée , et l'impulsion que ses écrits ont imprimée k 
ceux qui sont venus après lui» Sans nous arrêter aux dé- 
tails , nous ferons cependant remarquer qu'à l'époque où il 
commença ses travaux , la minéralogie et la chimie étoïent en~ 
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core dans l'enfance; que l'étude décroches existait à -peine; 
que sur le petit nombre de faits de géographie physique' 
consignés dans les ouvrages antérieurs qui auroiem pu lui 
servir de guide, il ne tarda pas à découvrir que plusieurs 
a voient été trop généralisés, que d'autres éleienr entière- 
ment erronés. La topographie des régions qu'il parcouroit 
et qui maintenant voient passer toute l'Europe, étoit plus mal 
connue que ne l'est aujourd'hui celle des Gordilières ou des ' 
Himalaya. Il n'existoit point de cartes des Alpes , et s'il 
n'eût trouve dans cette occasion , comme dans beaucoup' 
d'autrés , des secours précieux chez son ami , notre savant ; 
collègue , Mr. Pictet , il eût dû renoncer à l'avantage , in- 
dispensable aujourd'hui , de donner une- représentation gra- 
phique des lieux qu'ildécrivoit. Ainsi, de toutes parts, soit 
au physique, soit au moral, il ne rencontroit que des obs-* 
tacles; il falloit se frayer, à force de peine, une route dans 
ces déserts affreux , comme dans le domaine d'une science' 
dont l'immense étendue inexplorée s'offroit devant IuL 

Persuadé, comme il le dit lui-même, que la géographie' 
physique ou la description de notre globe, doit seule servir' 
de base à la géologie , il se proposa d'interroger d'abord* 
les montagnes qui nous environnent , puis celles des contrées 1 
plus éloignées. Il commence par une étude approfondie des 
minéraux que fournit notre sol ; il les classe d'après une' 
méthode tellement philosophique, tellement indépendante de 
toute idée, étrangère à leur nature même , de toute hypo- 
thèse d'origine et de toute considération de gisement ; il les 
décrit avec tant de clarté, que malgré les changemens opérés 
dans la nomenclature , on reconnoît , encore aisément au« 
jourd'hui , à l'aide de ses descriptions , les roches , même 
les plut difficiles à distinguer. 

Embrassant l'étude de la terre dans son acception la plus 
étendue , à l'examen des minéraux , de la stratification des 
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roches , il joint celui de la structure physique cles chaîna 
de montagnes , de la forme , dé la direction , de l'origine 
probable des vallées ; il cherche à retrouver dan* la dispo* 
sition actuelle des couches , dans celle des fentes qui les 
traversent , des données sur leur position originaire ; à re~» 
connoitre dans l'action des agens extérieurs l'opération par 
laquelle ils minent chaque jour peu-à-peu ces rocs si durs 
et en apparence si indestructibles. C'est ce qui le conduit à 
des observations sur les glaciers , sur lès neiges accumulées 
de temps immémorial au faite de nos Alpes , et c'est encore 
à son désir d'avancer la géographie physique que sont dûs 
ses travaux sur la physique et en particulier son Traité sur 
l'hygrométrie. Ainsi, tout chez lui converge vers un seul 
but, celui de rassembler des matériaux pour l'histoire n a- 
turelle du globe. 

Autant il recherche les faits avec avidité, autant il évite 
avec soin les vaines spéculations : si quelquefois il avance 
une hypothèse , c'est avec une réserve justement admirée , 
rarement imitée, et seulement lorsque les faits semblent la 
commander impérieusement. De nouveaux faits viennent-ils 
contredire ses premiers jugemens , il les abandonne ou les 
modifie sans regret. 

Il a même poussé si loin cette sage retenue, qu'on a pu 
prendre cette étendue d'esprit * qui dans l'immensité dé la 
science s'attache encore plus à ce qui est à mire qu'à et 
qui est fait , pour de la timidité à généraliser ses observa* 
fions. Mais si De Saussure, après quarante années d'études 
assidues dans la partie des Alpes comprise entre le Tyrol 
et la Méditerranée , pendant lesquelles il s'attacha surtout à 
la partie centrale de la chaîne , la plus difficile , la plus 
longue à explorer ; si De Saussure voulant exposer les ré- 
sultats généraux de ses observations, n'a pas été conduit à 
trouver cette succession régulière des terreins , que les géo- 

fogues 
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togttes allemands ont les premiers reconnue. S'il avoue tjué 
les pays q^u'il a parcourus ne lui oh t offert que des variétés 1 
infinies dans Tordre rainéralogiqiie des roches * relativement 
a la structure physique de la chaîne , c'e a j qu'en effet , (et 
Seux qui cbnnoissent la géographie minératogiqué dë J'Eu^ 
rope en conviendront) il n'y a. pas de région inoins p.opré N 
à l'étude régulière des formations que la chaîne qui houè 
avoisine, et qui n'est elle-même qu'une petite portion dii 
vaste système géognostique qu'on peut appeler la chaîne des 
Alpes; 

Un nombre peu considérable de terrains différents, y oc- 
tupe un espace prodigieux ; les couches qui les composent 
offrent des masses gigaritesquès , et leur structuré y a pris 
ton tel développement, que de simples couches subordon^ 
liées y couvrent une bien pliis grande surface * qu'ailleurs* 
des terrains indepeiidans; 

Joignez à cela l'irrégularité dans la position dès couches*, 
leurs nombreux et énormes contournemms , le manque ar>i 
solu de: rapport entre la structuré minéiàlogique et la struc^ 
ture physique de cette portiori de la chaîne , èt dites s'il 
«Étoit possible, même au plus grand génie livré à lui-mèmo^ 
d'y découvrir cette régularité dans l'ordre dé Succession des 
terrains , tracée dans d'autres réglons eri caractères si clairs $ 
si aisément accessibles ; puisque même à l'heure qu'il est * 
avec la perfection actuelle des méthodes , et lè grand nombre 
de géologues instruits qui Ont parcouru les Alpes , riôuà 
n'avons pas encote trouvé la clef de la dispôsitiôri éhïgma- 
tique des terrains qui les cornpôsent. 

Mais, qu'on regarde cet Agenda qui termirie ses ouvrages* 
et on y verra exposés , sous la forme dé questions , t6us 
les résultats positifs ou négatifs lès plus tmponans, auxquels 
doit amener l'étude de ta terre; Sans doute les grands pro- 
grès qu'a fait la science, exîgeroient l'addition d'un iîomhrè' 
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considérable de quêtions; tan* doute "mm^wton-A* 
ces prpblémes ont été résolus par l'illustre auteur ou p*t 
5f s successeurs ; mais le , plus grand nombre demande en* 
core une solution ; et cet agenda , quoiqu'intprimé il y a 
près de trente ans , doit encore aujourd'hui être un guide 
. indispensable à celui qui veut poursuivre l'étude de la gép- 
(qgie dans toute son étendue. II a jalonné toutes les routes 
que doit parcourir celui qui veut embrasser cette étude dans son 
acception la plus vaste. On améliorera les moyens d'obser- 
vation; on simplifiera, on généralisera toujours davantage 
les résultats; mais partout dans les questions fondamentale* , 
on retrouvera l'empreinte, des pqa de De Saussure sur le 
chemin de la vérité. Çe ne sont donc pas tant , le nombre, 
l'importance même, des observations de détail , c'est l'esprit 
qui l'a dirigé dans toute sa carrière, esprit dont il a animé 
Dolomieu , Spallanzani , Palassou et ceux qui ont suivi im> 
médiatement ses traces d^ns l'étude purement philosophique 
de la nature ; c'est cet esprit qu'il a créé et qui le rend à 
Juste titre le digne représentant de la nouvelle ère 4e ia 
géologie- . , » - : j 

Plus heureux que lui, sous le rapport de la région sou* 
mise à son examen, l'illustre Werner, placé à la. tête de, ta 
plus célèbre école des mines de la Saxe, dans une, contrée 
où , sur une étendue peu considérable , variée de plaines 
et de montagnes , dont aucune ne dépasse la hauteur de 
700 toises , accessibles de toutes parts , soit à leur surface , 
soit dans leur intérieur , percées et criblées comme elles le 
sont par d'innombrables travaux souterrains ; Werner, riche 
de la tradition de ses devanciers et des mineurs expérimentés, 
voit se déployer devant lui et comme en miniature , le ta* 
Weau presque complet des terrains divers , (qui ailleurs sont 
.ordinairement séparés par d'immenses étendues de terre et 
de mer , masqués, irréguliers, dans leur stratification et dans 
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Uut développement); il voit en Saxe ces terrains <e présenter 
•ur une petite échelle, dans une succession régulière ; et 
s'échelonner suivant Tordre de leur ancienneté , depuis le 
haut des chaînes jusqu'à la surface des vallées. 
- Nul doute que pour un esprit moins observateur qufe le 
sien , que peur un esprit doué à un moins haut degré dte 
celte sagacité qui découvre , de cette méthode qui lté et dis- 
pose les faits d'après leurs rapports mutuels, la nature eût 
en vain déployé le tableau de ses opérations successives* 
Werrier possède** au plus haut degré lès qualités qui cons- 
tituent le naturaliste; aussi , fut-tt pour la minéralogie , ce 
qne Linné avdtt été pourries autres branches de l'histoire 
naturelle. H m vente le langage jninéralogique , et non-seu- 
lement il augmenta le catalogue, auparavant fort restreint, des 
substances, minérales , mai*, il donna à leurs caractères une 
précision inconnue jusqu'à lui; il décrivît lès roches, leurs 
variétés de structure, leur gisement* Il caractérisa enfin les 
différentes formations, ces assemblages découches liées entre 
'elles nar une association constante, qui, pour emprunter -uni 
moment le langage plus expressif de l'hypothèse , paroissent 
avoir été formées dans une même époque , par des, moyens 
' semblables et dans des circonstances analogues» En d'autres 
' termes, il subdivisa les grandes classes des roches primitives 
et secondaires en groupes particuliers et indépendant ,< qu'il 
classa d'après leurs rapports de superposition et d'ancien- 
neté. 

. L'établissement des formations est l'idée la plus féconde 
qui soit sottie de la tète de ce savant ; elle aggrandit le 
point de vue et simplifia en même temps le champ de l'ob- 
servation. Ce fut aussi une distinction heureuse* que celle 
qui plaça entre lés roches primitives et les* secondaires , 
cette classe de roches intermédiaires qui est intercalée entre 
elles, et qui participe également iY la nature des deux. Cette 
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innovation, dont on a souvent contesté la convenance, a étA 
pourtant conservée par ceux même qui l'attaquoient ; on à 
été) forcé de respecter cette division parce qu'elle étoit natu- 
pelle. 

Enfin , Werner peut être regardé comme le créa leur de 
cette portion de la science qu'il a nommé la géognosie, et 
qui traite spécialement de la superposition des masses mi* 
nérales. A tant de jtitres à la reconnoissance des géologues , 
Werner a joint encore celui d'avoir formé à son exemple 
une foule de naturalistes distingués qui, ayant pris à Frey- 
berg la passion de l'étude des minéraux , ont apporté dans 
les divers pays de l'Europe les principes d'observation de 
leur maître et sa doctrine. Jameson et Weavers dans la 
Grande-Bretagne * D'Aubuisson et Brochant en France , 
Brocchi ea Italie, Charpentier en Suisse, enfin ces! grands : 
géologues Humboldt et de Buch , ont donné une haute idée 
de l'école où ils ont étudié. 

Il faut pourtant en convenir; à une si solide impulsion 
donnée sY la géologie , il s'est joint dans la doctrine de ce . 
grand maître, des points particuliers qui en ont retardé les 
progrès , en favorisant une manière trop large et pas assez 
précise dans l'observation , et trop abstraite dans la coordi- 
nation des faits. Werner, si bon minéralogiste, n'a point 
établi une classification des roches sur leurs caractères mi- 
néralogiques , mais il a combiné ceux-ci avec les caractères 
de gisement , de façon k laisser s'introduire le vague et l'ar* 
bitraire dans la nomenclature. Haùy d'abord , puis Mr. 
Brongniart avec bien plus de succès , ont ramené l'ordre 
et la méthode dans cette branche importante de l'histoire 
naturelle. 

Werner n'a pas échappé à l'ancienne influence des idées 
spéculatives; il a fait une théorie de la terre , et par là il 
• abordé des questions insolubles , et il a été porté à trop 
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généraliser ses observations , comme l'ont enfin reconnu ses 
disciples eux-mêmes. U est vrai que la forme dogmatique, 
nécessitée par l'enseignement , a pu l'entraîner au-delà du 
point où il se fut arrêté lui-même , s'il n'eût été appelé à 
professer. Peut-être aussi , qu'improvisant ses leçons, et ses 
idées ne nous étant parvenues que par l'intermédiaire de ses 
auditeurs , ceux-ci , suivant la pente naturelle de leur es- 
prit , auront pu regarder comme fondamentaux , des points 
sur lesquels le maître ne se prononçoit pas sans réserve. 
Quoiqu'il en soit, Ces erreurs n'ont pas été sans conséquences. 
Lorsque ses disciples ont voulu rapporter leurs propres ob- % 
scrvations aux types reconnus dans les montagnes de la 
Saxe , ou bien ils ont prononcé trop légèrement l'identité 
de nature entre des formations dont les caractères distinctifs 
n'avoient pas été tracés avec assez de précision, ce qui 
a jeté de la confusion dans la science; ou plus sages, ils 
n'ont élevé que des doutes qui en ont au moins ralenti les 
progrès. 

Mr. D'Aubuisson ,. apellé à déveloper les élémens de là 
géognosie , a souvent éprouvé un embarras que son excel- 
lent esprit n'a pas dissimulé ; et sentant la difficulté de faire 
entrer les observations plus récentes , dans le cadre tracé 
par son maître, il Ta sagement et habilement modifié lors- 
qu'il Ta pu, et il s'est abstenu de prononcer lorsque les 
nouveaux faits paroissotcnt en contradiction avec les anciens 
principes. * ; ... 

Cependant les observations se multipliaient , ^t leurs rap- 
ports avec les types de Werner , sembloient s'effacer tou- 
jours davantage; les géologues alloien{ bientôt ne plus s'en- 
tendre. Il n'y avoit qu'un seul homme qui pût entreprendre 
Ae concilier tant d'opinions diverses. C'est le célèbre 
Humboldt , qui originairement élève de Werner , a port& 
ses regards observateurs* , non - seulement sur. les deux 
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Amériques , mais sur la plus grande partie de l'Europe:* 
Qui étoit en effet plus propre que ce grand voyageur à 
ramener de l'unité dans des vue* aussi divergentes ? Son* 
ouvrage est un précieux trésor de faits bien dbservés; c'est 
le recueil le plus mélodique qui existe en géognosie , il 
doit être profondément étudié et médité par ceux qui s'oc-' 
cupent de cette science. On y trouve les types de Werner,' 
bien plutôt âggrandis qu'altérés. Il prouve comment la sim- 
plicité de ces types est souvent masquée par l'alternance pé- 
riodique de deux formations voisines, vers leurs limites réci- 
proques; comment un système de couches est souvent rendu 
presque méconnoissahle par le développement d'une des 
couches en particulier aux dépens dès autres; comment enfin 
certains produits reparaissent, combe par oscillation , à cer- 
taines époques différentes de la série. 

Envisageant ainsi ta science sous un point de vue très* 
élevé et très-général , il parvient a rapprocher bien des dis- 
parates , à dissiper bien des doutes. Enfin , conjointement 
avec Mr. D'Àu buisson, il admet les compléraens et les rec- 
tifications que l'expérience a nécessités dans le système géog- 
nostique de Werner. C'est par un coup-d'œil rapide sur ces 
observations plus récentes que je terminerai cet exposé. Pour 
cet effet , il devient nécessaire de revenir un peu en arriéré 
ians l'ordre chronologique. 

Tandis que l'école de Werner discutoit des points abs- 
traits de synonimie , des savans livrés à leur impulsion na- 
turelle arrivoient à des découvertes remarquables. Sans 
parler des travaux du géologue distingué que la Suisse vient 
de perdre , d'Escher de la Linth ; de ceux de De JBuch en 
Norwège, qui montrèrent, au grand étonnement du monde 
savant, un granit recouvrant des roches coquillières , nous 
arrivons tout de suite a la découverte d'une nouvelle classé 
de formations, riches en dépouillés d'animaux, en roches 



Digitized by Google 



§0N HISTOIRE ET SES PftOCHES. 1 10, 

*t en minéraux divers , et bien plus encore «n vérités im-r 
portantes; je veux parier des dernières couches solides», 
déposées à la surface du globe , des terrains tertiaires que 
Werner n'avoit point connus ou iju'il confondoit avec ceux 
d'alluvion. C'est aux travaux réunis de MM. Cuvier et Bron- 
gniart que l'on doit l'étude 9 et en même temps , l'admi- 
rable description de ces terrains, tels qu'ils se présentent 
dans leur plus grand développement autour de la capitale de 
la France. 

Ce n'est pas seulement comme ayant enrichi la zoologie 
d'une foule d'espèces perdues de presque toutes les classes 
d'animaux , et la géologie , de plusieurs couches nouvelles , 
et surtout de résultats généraux du plus grand intérêt) que 
la Géographie minJraiogiçue des environs de Paris, mérite 
la haute réputation dont elle jouit. Ce n'est pas tant encore 
pour la description complète de ces terrains, si remarquables 
par l'alternative de couches meubles avec des couches so- 
lides , et par celles de masses pleines de coquillages et d'a- 
nimaux qui habitent la terre ou les eaux douces, avec des 
lits pétris des débris d'animaux marins , (De Luc et De Saus- 
sure avoient déjà montré des poissons et des coquilles d'eau 
douce dans des couches rapprochées des dépôts marins) niais 
c'est comme modèle parfait d'investigation géologique que 
cet ouvrage doit être particulièrement cité. C'est aussi comme 
ayant enrichi la géologie d'une nouvelle classe de caractères 
distinctifs , tirés de la présence constante de certains genres 
ou de certaines espèces d'animaux dans les mêmes couches. 
Toutes les questions relatives à la distribution des corps or- 
ganisés fossiles , dans les couches plus ou moins anciennes', 
h l'identité ou à la différence de ces animaux avec les es* 
pèces analogues qui vivent ajourd'hui , avoient été fortement 
recommandées à l'examen des savans dans l'Agenda de Do 
Saussure. Mais jusqu'à MM. Cuvier et Brongniart, ces pro- 
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blêmes difÇciles autant qu^mportans , n'avoient trouvé personne 
capable de les fondre. 

Mr. Brongniart poursuit . actuellement l'étude de» carac-. 
tères soologiques dans les couches les plus récentes des 
terrain* seçoridairesy et il continue à ajouter avec Férussac, 
Sowerby, Schlottheim , Wahlemberg , ôV nouvelles espèces 
de coquilles fossiles au catalogue commencé par Bruguières , 
Mojrvtfort, Païki.nson % fort enrichi et méthodiquement classé 
par Lamarcfc. 

Les çrustacés de Mr. Desmarets, les végétaux fossiles de 
Mr. Adolphe Brongniart, et l'immortel ouvrage de W(r» Cuvîer 

sur; les ossemens des vertébrés . montrent le mouvement et on- 

»■ 

nant qu'ont imprimé des hommes animés du véritable et 
philosophique esprit, d observation , à cette intéressante partie 
de l'histoire du globe , où toutes les branches de l'histoire 
naturelle, semblent se réunir et se prêter amicalement la 
main , pour pénétrer ensemble daus l'obscurité de ces vastes 
catacombes , jonchées des débris du monde ante-diluvien. 

Les travaux de MM. Cuvier et Brongniart , ont de nouveau 
donné une direction favorable a la géologie. Leurs décou- 
vertes ont rapidement fructifié; le domaine dos terrains ter- 
tiaires s'est étendu , Mr. Webster les a retrouvés dans le 
bassin de Londres, MM. Constant Prévost et Beudant, 
dans celui çle Vienne en Autriche , MM. Beudant , Férussac 
et Omalius d'Halloy dans plusieurs parties de ta France ; 
MM. Brocchi et Brongniart dans les collines sub?apennine$ 
d'* l'Italie et sub-arpines du Piémont, du Verronpis et du 
Vicentio. Mais avec des différences locales assez marquantes 
pour faire penser avec Mr. de Férussac , que les terrains 
tertiaires ne présentent aucune règle générale dans Tordre 
de superposition de leurs couches et que chaque bassin a 
eu ses formations particulières. 

|>ans le mime temps , Us ingénieurs des mine» de la 

* 
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France travailloient aux statistiques minéralogiques des di-« 
vers département , et bientôt on attend du zèle des géologues 
français de voir la géographie minera logique de ce royaum* 
aussi bien connue que Test maintenant celle de 1* Angleterre 
par les travaux de MM, Smith Greenough , BvcUantl 9 
Berger, Macculloch , Conybeare, etc. 

La longue controverse entre les Neptuniens et les Volet» 
nistes sur l'origine des roches basaltiques et trapéennes, dé-» 
tournée de son véritable point de vue , soit pâr l'influence 
des idées systématiques de Werner , soit par là manière ré* 
trécie dont les géologues volcanistes envisageoient le pro- 
blème , parpît toucher à sa fin. Ën effet , la question a 
bien change de face, depuis le moment où l'école de Werner 
soutenait l'origine acqueuse de «es roches et l'identité du 
mode de leur formation avec celui des couches secondaires 
coquille**,, et ou les volcaaisie* séduits par la fréquente as- 
sociation des basaltes avec les laves scoriformes et poreuses, 
]es regardoient comme de véritables, courans , sortis du 
cratère d'un cône volcanique et ayant coulé à la. sur-r 
face de la terre ou sous les eaux de la mer; depuis le 
moment où de minutieuses distinctions minéfalogiques , 
que l'expérience a prouvé dès-lors être aussi peu solides 
qu'elles étoient subtiles, séparoient les basaltes et les por-* 
phyres produits par le feu , de ceux qui rtfttfloient dans le 
domaine de l'eau. 

Alors les remarquables phénomènes, découverts en Ecosse 
par Hutton , PlsyPn: et Hall , étoient inconnus ; ou bien , 
associés à une théorie de la terre , inadmissible d'ailleurs , 
ils n'a voient fait qu'une foible impression. Alors les phéno- 
mènes, volcaniques connus seulement par les apparences ex- 
térieures du Vésuve et de l'Etna, étoient loin de s'offrir 
dans toute leur variété , dans toute leur généralité, lis avoient 
même paru tellement locaux et accidentels à Werner , qu'il 
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n'avoir pas daigné s'ocçuper de la distinction minéralogique 
de leurs produits , sujet qui a fourni la matière d'un beau 
travail à Mr. Cordier; et qu'il «voit regardé la décompo- 
sition des pyrites et l'inflammation de quelques couches ie 
bouille , comme des agens bien suffisans pour produire les 
feux souterrains. 

9 Déjà Cependant l'Auvergne et te Vrvarais a voient ramené 
D'Aubuisson des idées rapportées de Frèyberg , et pour 
• lesquelles il avait combattu ; déjà Jameson avoit cédé à l'é- 
vidence des faits manifestés par les terrains de ('Ecosse et 
de l'Irlande ; mats c'étoit des grandes et belles observations 
de Humboldt dans les Andes , de De Buch dans les ries Ca- 
naries , de Beudant en Hongrie, que devoit résulter la chute 
définitive du système Neptunîen , et la juste appréciation de 
l'ensemble et de la variété des phénomènes volcaniques* 

Je ne puis entrer 'ci dans des détails ; qu'il me suffise donc 
de dire que, d ?ms le petit volcan de Stromboli, qui de temps 
immémorial lance des pierres et des laves tous les quarts 
d'heure , jusqu'à l'immense Ghimboraço , dont les éruptions 
latérales n'ont îieti que de siècle en siècle, les volcans brû- 
ians et les volcan? éteints offrent une variété considérable 
dans la nature de leurs produits. Que de quelques-uns de 
ç?i volcans sortent périodiquement des fleuves de lave, soit 
$u cratère situé au sommet d'un cône volcanique, soit des 
fauches formées sur leurs flancs , tandis que d'autres n'ont 
point de cratère , et les torrens minéraux sortis de leur base 
n'offrent l'apparence d'aucune bouche vers leur source. En- 
tin les Iles Canaries, et le remarquable volcan de Jorullo ont 
çffert, non-seulement des laves, qui en coulant à la surface 
4u sol en ont suivi les versans, mais des masses soulevées 
de l'intérieur de la terre, dans un £tat d'incandescence, qui 
ont remplacé , par des rocs arides et désolés 5 un vaste es* 
pacc de terres cultivées et habitées. 

% 
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• : La variété des terrains dans lesquels se sont ouverts, soif 
hs cratères d'éruption , soit ceux de soulèvement , ont dé- 
montré que les foyers d'où sortent ces divers produits ne 
peuvent être cherchés qu'au-dessous de toutes les couches 
connues , même les plus ancienne* ; tandis que h diversité 
des matières qui recouvrent les uns ou lès autres de cet 
produits , témoignant qué les phénomène* auxquels ils sont 
dus se sont manifestés à différentes époques pendant la for-* 
mation des terrains secondaires. Voilà donc fè domaine du? 
fcu considérablemènt étendu daris Y espace et dans le temps; 
déjà une série de roches volcaniques , distinguée des roches 
neptuniennes , chemine , dans Tordre chronologique , parai- 
Jèlement aux formations tertiàirès ét secondaires. Mais doit- 
on s'arrêter là 9 ët n'y à-t-il pas également avec les roches 
de transition , dés masses cristallines non stratifiées qui de- 
vraient être séparées des couches cOqufllières et fragmen- 
taires ? Nous l'avons dit ailleurs et nous le répétons ici avec 
plus de confiance. (i Les formations dé basalte, de trachyte, 
de porphyre , de granit , à quelqu 'époque qu'ellés appar- 
tiennent 9 quèls que soient les terrains qu'elles accompagnent 
ou qu'elles traversent , ont des caractères géologiques com- 
muns qûi 1rs séparent des terrains coquillers régulièrement 
stratifiés. Ces formations sont comme des anneaux séparés 
d'une grande chaîne qui* vient par un de ses touts se ratta- 
cher aux volcans. » Aux observations Faîtes en Ecosse % c^u» 
déjà tious av'oient paru décisives , se sont jointes des confira 
mations de ces aperçus. Des roches évidemment volcaniques 
ont été vues intimement associéës à des syénites et à des 
porphyres dits de transition par Humbôldt au Mexique et 
par Beudànt en Hongrie. Mf. Boué a vu dans le Hartz et 
jusqu'à la porte de Freyberg même , dans ces montagnes de 
' Erzgèbirge, objet de l'étude spéciale de Werner, des masses 
porphyrîques et granitiques semblables à celles de l'Ecosse 
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et portant des marques évidentes de leur postériorité aux 
roches qu'elles traversent , j'ai presque dit de leur soulève- 
ment. Enfin de Bûdh vient d'observer dans les Alpes du 
Tyvol , des phénomènes analogues tellement frappans qu'il 
est porté à en conclure que l'élévation des montagnes est 
une suite naturelle Au soulèvement, de ces énormes masses 
de porphyre. J'aime à me rappeler ici le récit de ces re- 
marquables observations, que j'eus le bonheur d'entendre de 
la bouche même de . cet illustre géologue , dans les monta* 
gnes de la Carinthie et de la Carniole, où des phénomènes 
semblables à ceux du Tyrol, quoique moins évidens, se font 
encore remarquer, 

Voilà cependant, voilà les victoires remportées par l'obser-* 
tation sur l'hypothèse ; voilà les nombreux résultats que des 
restes de l'ancien esprit spéculatif avoient long-temps caché 
qux yeux des naturalistes. Continuons donc à suivre cette 
marche, seule sage , seule profitable, seule vraiment philo- 
sophique, qui recueille patiemment les faits, qui les coor- 
donne d'après leurs rapports naturels et non d'après de trom- 
peuses analogies, ou des théories établies a priori* 

Travailler à décrire géologiquement avec détails et stricte- 
> ment d'après nature, la contrée qu'il est appelé à étudier, 
s'aider de tous les secours que peuvent lui offrir le perfec-* 
tionnement de «nos connoissances dans la minéralogie et dans 
la science 4es corps organisés fossiles , pour y trouver des 
signes caractéristiques des diverses couches ; employer les 
dessins , les cartes topographiques à représenter fidèlement 
la constitution géologique de chaque district ; la forme , la 
position , l'alternance des couches , leurs accidens , leurs 
filons*; lier ainsi entr'ejles les localités déjà étudiées parla 
connoissance des lieux intermédiaires , tel doit être aujour- 
d'hui le but du géologue. La science a besoin de faits dé- 
taillés pour établir des comparaisons exactes entre les divers 
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points do globe, et éviter ces analogies précipitées auxquelles 
le penchant à un séduisant mais dangereux étalage d*éru«* 
dition porte quelquefois à se livrer, et qui ne jettent que de 
la confusion dans la science. Les ouvrages sur l'Angleterre 
et sur la France déjà cités ; le voyage de Mr. Beudant en 
Hongrie; et pour un district limité, le Mémoire de Mr. l'In- 
génieur Charbaut sur les environs de Lons-le~Saulnier , tels 
sont les exemples à suivre , et les modèles à imiter. 

Mais à quoi bon ces études de terrains stériles, d'arides 
rochers , de pierres sans valeur , d'inutiles pétrifications ? 
Quel avantage peuvent procurer à la société la connoissanca 
de l'âge et de la nature de ces roches volcaniques, si Ton 
ne peut arriver à empêcher Torre-del*Greco d'être traversée 
par les laves , et les campagnes de Naples et de la Sicile 
d'être ensevelies sous des amas de cendres? 

J'ose espérer que jamais semblable question ne sera 
adressée à Genève, dans une ville où la culture des scien- 
ces a toujours été honorée et favorisée. S'il étoit cependant 
nécessaire de montrer que la géologie aussi a souvent con- 
tribué à l'amélioration du sort des individus, comme à l'a- 
vantage des Etats , j'inviterois à jeter un coup-d'œil sur le 
magnifique ouvrage de Mr. Héron de Villefosse pour y voir 
ce que l'exploitation des mines de toute espèce a gagné par 
le perfectionnement de la géognosie; je pour rois indiquer des 
services rendus à l'agriculture , à la géographie, par l'a van-* 
cernent de nos connoissances dans la géographie physique. 
Enfin je citerois les sources salées données à l'Allemagne 
occidentale, l'inépuisable couche de sel gemme , de Vie , à la 
France, uniquement par des calculs géologiques bien appli- 
qués ; ainsi que les mines de fer carbonate lithoïde 9 si pré- 
cieux aux Anglais , retrouvées dans les houillères de France 
par Mr. Le Gallois qui en avoir étudié le gisement en An- 
gleterre. 
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♦ 

, Mais c'est trop nVarréur sur tin sujet que je n'eusse pas 
dû aborder; et Vil n'étoit bien connu aujourd'hui que chez 
les nations qui n'ont cultivé les amenées que pour leurs ap- 
plications économiques, la source des découvertes s est tarie, 
je rappellerais ces mots du discours adressé k l'un des pre- 
miers corps sa vans de l'Europe , la Société Royale de Lon~ 
dres , par le célèbre chimiste Davy son président , et c'est 
par ces paroles que {e terminerai* 

«Vous devez avoir en vue les applications de la science 
« toutes les Cois qu'elles se présenteront dans la pratique, 
» sans oublier toutefois la dignité de vos recherches , dont 
» le noble résultai est d'exalter les pouvoirs de l'entende* 
» ment et d'accroître ta sphère des jouissances intellectuelles 
» en agrandissant le tableau de la nature , et en mettant en 
» évidence , la puissance , la sagesse et la bonté de l'Auteur 
» de tout ce qui existe.» J'ai dit. 




■-■ ■ 
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ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 
Voyages dabs la Gaasde-Bketàgjse. Troisième fahtie- 

. FoECE COMMERCIALE , SEC*I*0* DES THAVÂtfX PUBLICS É* 

d'association. T. I. Voies publique? , places, rues, 
routes, canaux, ponts et chaussées. T. II. Côtes e« ports 
maritimes. Par Cbaijes Dupm , membre de Tina* 
litut , Officier supérieur au corps du; Génie maritime 
Chev. de St. Louis et de la Légiôn-d*Honneux, étc ' 

1 / 

{Second Extrait.) 

...mi ■ _ — 

Le premier volume de la troisième partie du grand ou- 
vrage de Mr. Dupin , est divisé en cinq livres , qui portent 
les titres suivans, i • Législation de la voirie et des routes. 

Législation des voies hydrauliques. 3.° "Travaux des 
routes , des rues, etc. 4«° Travaux de la navigation inté- 
rieure. 5.° Législation et travaux des ponts. Les deux pre- 
miers livres et le cinquième sont à la portée de toutes les 
classes de lecteurs , et d'un intérêt général , depuis qu'à 
l'exemple de l'Angleterre et des Etats - Unis , les habitans 
des différens pays réunissent leurs moyens et leurs efforts 
pour la construction de canaux, de ponts , et de routes, amé- 
liorations aussi productives pour les associations particuliè- 
res qui les entreprennent qu'avantageuses à la société tout 
entière. Les deux livres intermédiaires, plus techniques que 
les autres , sont particulièrement du ressort de l'ingénieur ; 
essayons de donner une idée de L'ensemble. 
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Nous renvoyons au cahier précédent pour ce que reh*, 
lerme l'Introduction , aussi riche de faits qu'éloquente de 
style ; et nous abordons le premier livre. L'auteur commence 
par faire connoitre les mesures législatives qui ont élé adop- 
tées dans la Grandet -Bretagne poUr assurer la commodité* 
la sûreté et la salubrité des rues dans Joutes les villes du 
royaume* C'est la ..ville qui s'impose de- même pour les frais 
du ffevâge , de l'éclairage , etc. , et qui nomme les commissaires 
chargés des soins de perception et d'administration. Les officiers 
municipaux choisis a cet effet, sont connus sous le nom' de 
Commissaires du pavage et de Commis sait es des é goût s. Ils 
veillent avec soin à ce qu'aucun monument public ne . soit 
emeombré ou déparé par de mauvaises échoppes , comme 
cela n'a que trop souvent lieu dans d'autres pays* « On met 
* autant de soins en Angleterre à rendre la voie publique 
» libre, commode et sûre devant les habitations des simples 
» particuliers , que devant les monumens publics. Aucun 
» objet volumineux ne doit être étalé au-dehors des bouti- 
» ques; aucun objet stationnaire ne doit obstruer ni les pla- 
» ces ni les rues ; tout citoyen a droit, de saisir ces objets * 
» d'en dénoncer le propriétaire , et de recevoir pour sa ré^ 
» compense , la moitié d'une amende qui va de 5o à iao fr» 
» On reconnoît à ces mesures , la prévoyance d'un peuple 
» qui sait toute l'importance de la facilité des communica- 
» tions , et pour l'ordre civil et pour la prospérité du com- 
» merce ». 

v II est intéressant de suivre dans l'ouvrage, et il seroîf 
trop long de rapporter ici , toutes les mesures administratives 
qui assurent la propreté des rues, leur arrosage dans les cha- 
leurs de l'été; et fixent aux compagnies qui fournissent les 
eaux et l'éclairage par le gaz, le mode auquel elles doivent 
s'astreindre pour la pose et les réparations de leurs tuyaux* 
de conduite* » 

• L'administration 

T 



t 
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L'administration des routes en Angleterre est purement com- 
munale. Un inspecteur nommé pour une année est chargé 
dans chaque commune de la partie executive ; les juges de 
paix exercent la surveillance et la police des routes; et tbu~ 
tes ces fonctions sont gratuites. Cependant > si les travaux à 
faire sont d'une exécution difficile » surtout dant l'ouverture 
de nouvelles .routes , les communes choisissent un homme de 
l'art auquel elles accordent un traitement proportionné à ses 
fonctions. L'auteur présente à ce sujet un projet de règles 
ment pour attacher les ingénieurs civils de son pays aux au-* 
Jorités municipales et tirer d'un corps qui renferme tant d'oft 
ficiers distingués , tous les services et toutes les lumières qu'on 
en peut attendre. Il résulteroit de cet arrangement une grande 
amélioration dans le sort de ces officiers < et des avantagea 
pour la France auxquels elle ne parviendra jamais tant ' 
qu'une seule administration devra tout voir et tout faire pat 
elle-même. 

Comme le terrain des route.» esl perdu pour la produo 
tion, l'autorité publique en est avare. Elle ne met nr son 
luxe ni sa grandeur , dans l'inutile largeur de la voie pu-* 
blique; et c'est en cela même qu'elle, montre sa -sagesse. Mais 
•i les routes sont étroites, elles sont aussi très* soigneuse- 
ment entretenues jusqu'aux bords des fossés , ensorte que les 
•voitures passent aussi facilement sur les côtés qu'au milieu» 
.Ordinairement les piétons ont la commodité d'un trottoir 
aurun des côtés du chemin* Des mesures extrêmement sages 
èont prises pour prévenir les contentions ltfigteuses> tjue la 
construction et l'amélioration des routes pourroient faire 
naître. 

, Les routes sont entretenues par corvées; les habitans ont 
. cependant la faculté de substituer à cet impôt en nature un 
équivalent en argent; et cette taxe est la plus lorte de toutes, 
puisqu'elle s'applique immédiatement à l'amélioration du ter* 
Se. et Arts, tfouv-iéric. Vol. aS. N.° Juin I$a4* I 
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fitoire occupé parles contribuables. Il est trois époques, cha^ 
cune d'un mois, pendant lesquelles on ne peut point exiger 
de corvées; ce sont celles des semailles du printems , de la 
fenaison , et de la moisson. 

-ta loi donne à chaque particulier un droit d'inspection 
sur. les routes et sur les travaux qu'on y fait; il peut appe- 
ler en justice tout individu qui détériore la voie publique ; 
dénoncer les entrepreneurs qui s'acquittent de leurs devoir* 
avec négligence; il reçoit une récompense si son accusa- 
tion est fondée, mais aussi il est passible d'une amende 
si elle ne l'est pas. « Ainsi 9 grâces à l'appât de la récom- 
» pense offerte par le législateur, pour encourager les par-, 
aticuliers à surveiller un intérêt général , les malversations 
» et les négligences tout~à-fait palpables ne sauroient man- 
» quer d'un dénonciateur ; tandis que ce paiement d'une 
» amende et la honte qui rejaillit sur l'auteur d'une délation 
N » publiquement déclarée fausse et calomnieuse, empêche qu'on 
» attaque avec légèreté les personnes chargées de diriger et 
v d'exécuter les travaux de la voie publique. *> 

Sur ks routes les plus fréquentées , on a introduit l'usage 
des barrières , pour faire payer aux voitures et aux chevaux 
de selle ou de bât un péage, qui sert, conjointement avec 
les corvées , A l'entretien de • la route. Cet usage , qu'une 
longue habitude a consacré en Angleterre ne s'introduiroit 
que bien difficilement dans les autres pays, car il est ac- 
compagné d'incbnvéniens réels. On a vainement essayé en 
France le système des routes à barrières. 

La loi punit très-sévèrement les auteurs des dégradations 
aux voies publiques ; elle inflige même la peine capitale pour 
la destruction préméditée d'une barrière ou d'une machine 
à peser les voitures. Tout individu qui tente de forcer une 
barrière ou qui maltraite les commis encourt une amenda 
qui peut "s'élever jusqu'à deux cent cinquante francs. 
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Outre tes routes libres et les routes à barrières , il en 
est d'autres encore dites routes pârkmepûins qui sont cons- 
truites au* dépens de l'Etat Ces routes sont en très -petit 
nombre et ne se trouvent que dans tes contrées pauvres et 
d'un accès difficile * où les paroisses ne pourroient pas suf* 
Ere à leur dépense et à leur entretien. Le Parlement n'ac- 
corde des fonds pour de pareils travaux qu'avec une ex- 
trême" réserve , et seulement dans le cas où il est bien dé* 
montré que les communes n'y sauraient pourvoir; il a pour 
règle de conduite de laisser agir l'intérêt particulier, toujours 
très-éclairé * et de n'apporter qu'une haute surveillance sur 
rouverture et l'entretien des communications publiques. 

Il laut lire dans l'ouvrage que noua analysons tous leè 
détails de législation et d'administration des routes, des en- 
quêtes et comptes parlementaires qui y sont relatifs * etci 
ne saurions les transcrire sans franchir le* bornes qui 
hous sont prescrites \ et nous terminons Pinalyse du premier 
livre par ces réflexions de l'auteur. « Combien nous sommes 
» loin de partager l'esprit du Ministère et dix Parlement de 
Via GranoV-Bretagrie * nous s qui confions à peine au zélé 
s> des habitans l'entretien d'un sentier vicinal ! Nous qui > 
j» pour jeter une corbeillée de cailloux sur la moindre voie 
*> départementale * exigeons impérieusement que la dépensé 
» future de cette corbeillée soit portée au budjet d'àrrohdis- 

sèment * puis à celui du département* puis Soumise au 
» grand conseil des ponts et chaussées dans m hôtel de 
» Paris * à deux cents lieues du site des travaux. Quand 
Via demande minime dont 11 s'agir a subi les lenteurs sa- 
V vantes d'une comptabilité profonde * eh supposant que le 

* plus léger défaut dé formes n'oblige pas de recommencée 
» 1 parcourir* par une marche inverse , cet litimensë dédale* 
Von obtient IWorisation désirée; Alors * lés pièces cemp- 

* tables passées k l'interminable filière de toutes lés opérsn 

I * 
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» tions progressives , rétrogradent avec une lenteur officielle* 
» jnsqties vers leur source première! Alors, enfin, Von pet- 
» met qu'un ingénieur exécute, à loisir, le rechargement du 
» coin de route pour lequel on vient d'employer cet effrayant 
» et long appareil de voies et de formalités bureaucratiques 
» ascendantes et descendantes.» 

Le livre second traite de la législation des voies hydrau- 
liques, c'est-à-dire , des eaux dormantes et des cours d'eaux 
ou aqueducs, par lesquels le commerce peut effectuer ses 
transports. Le haut degré de prospérité auquel l'Angle- 
terre est parvenue par son beau système de navigation in- 
térieure, rend infiniment intéressante l'étude de cette partie 
de sa législation, et l'on ne sauroit trop approuver Mr. 
Dupin d'être entré , comme il l'a fait , dans tes moindres 
détails. 

Avant de songer à créer des voies artificielles de naviga- 
tion , on a dû tirer parti des fleuves et des rivières en les 
débarrassant de tout ce qui peut gêner leur cours* L'on 
voit l'Angleterre dès le commencement du treizième siècle, 
porter sur ces objets une attention particulière; et les diffé- 
rons règnes qui se sont succédés depuis cette époque , ont vu 
naître des ordonnances dictées par le même esprit. 

Les voies hydrauliques ne sont, pas plus que les routes» 
régies par une administration générale; elles sont confiées a tik 
soins des autorités municipales, ou de commissaires spéciaux 
établis par actes du Parlement et choisis entre les habitans 
des communes. Les canaux en particulier ,. sont dus a de* 
associations privées qui obtiennent du Gouvernement une 
concession limitée, au bout de laquelle Us deviennent pro- 
priétés dç l'Etat ; l'auteur fait très-bien sentir les avantages 
de ce mode qui commence è s'introduire en France et dans 
d'autres pays. Il est à remarquer à ce sujet, que le fameux 
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canal du Languedoc qui a servi de modèle à tout ce qui 
«'est fait en ce genre , est dû à une association de particu- 
liers. Comment a-t-on pu s'écarter de cette route , après avoir 
reconnu d'une manière si évidente les grands résultats aux- 
quels elle conduit? 

Voici comment se noue et se conduit une entreprise de 
ce genre. Un simple particulier, qui croit voir pour aa pro- 
vince des avantages dans la construction d'un pont, d'une 
route , d'un canal , etc. , communique ses idées à d'autres 
personnes qui se réunissent pour en conférer. On dresse un 
projet d'association, qu'on soumet à l'approbation des hom- 
mes les plus infktens du Comté. Après cela, une assemblée 
générale de tous les intéressés est convoquée par la voie des 
journaux ; le projet est discuté , et s'il est approuvé , une 
souscription est immédiatement ouverte pour subvenir aux 
dépenses préliminaires. On institue un Comité préparateur pour 
faire lever les plans, pour calculer les devis et pour rédiger 
les rapports nécessaires. Lorsque toutes les opérations préa- 
lables sont achevées , que les plans sont consentis par un 
nombre suffisant de souscripteurs , le Comité préparateur ré- 
dige la minute du bill qui doit être présenté au Parlement 
dans la session la plus prochaine. La discussion du bill est 
soumise à toutes les formes parlementaires, et il devient loi 
de l'Etat lorsqu'il a reçu l'approbation des deux Chambres 
et la sanction royale. L'acte du Parlement une fois ob- 
tenu, on convoque de nouveau une assemblée générale des 
souscripteurs, pour discuter les opérations à entreprendre, 
nommer un Comité directeur des travaux, un ingénieur, un 
trésorier, un secrétaire, et tous les employés subalternes. 
Après cela on procède à l'exécution. 

Lorsque les travaux sont achevés, leur entretien, la rente, 
tt l'emploi des revenus continuent d'être dirigés par un Co- 
mité particulier, sous l'inspection d'une assemblée générale,. 
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tenue à des époques fixes. «Voilà de quelle manière les An* 
» glais ont exécuté depuis un demi-siècle un grand nombre! 
» de travaux d'une utilité majeure. Ces travaux ont donné 
» à la génération présente le goût, l'habitude et le talent' 
» de la discussion des affaires générales. « 

Le second livre de la Force commerciale est terminé pat 
la transcription des actes de concession des canaux et de* 
aqueducs; les administrateurs de tous les pays peuvent tiret 
d'utiles lumières de ce dernier chapitre. 

Nous, passerons rapidement le troisième ei le quatrième 

• 

livre , qui sont la partie technique des routes et des canaux* 
Oa trouve dans Londres plusieurs routes en fer qui tra- 
versent de beaux quartiers et forment des boulevards inté^ 
?;eurs; elles ont la plus belle apparence ; cependant elle* 
Fatiguent plus les chevaux que tes pavés ordinaires , ce qui 
empêchera probablement qu'elles prennent plus d'extension* 
Le maximum de pente admis par les Ingénieurs anglais 
«Jaiis le tracé des routes, est le trentième ; et avec cette pente 
les voilures publiques n'interrompent le tro* des chevaux ni 
à la montée ai à la descente. On est encore loin de ce degré 
de perfection, en France et ailleurs. Les Anglais répugoeat 
aux grands, alignemeus et aux routes horizontales ; ils aiment 
que le chemin r sans trop s'éloigner de la route directe > les 
conduise par differens détours, et offre à leurs yeux une grande 
variété de paysage. It a* est sans doute personne qui ne par. 
,tr»ge ces goûts % mais» jusqu'à quel point doit-on faire des 
sacrifices d'argent pour donner aux routes d'agréables con- 
tours et ménager au voyageur de beaux points de vue? C'est 
ce qu'il est difficile de décider. 

Les routes sont en général étroites, comparativement à 
celles de France , et peu bombées ; il en résulte un grand 
avantage pour les voitures dont les roues restent à-peu-près dan* 
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le même plan horizontal ; et celte disposition est aussi 
agréable au voyageur. Les eaux n'en ont pas motos leur 
écoulement dans le sens longitudinal» La construction des 
trottoirs pour les piétons et les soins d'entretien qu'on leur 
donne sont dignes d'être imités* 

Les routes a ornières de bois ou de Ter sont maintenant 
assez répandues dans la Grande-Bretagne; en s'en sert 
principalement pour transporter le charbon de terre, des 
mines où il est extrait jusqu'au canal le plus voisin. De* 
l'année 1671, des ornières en bois, mites de pièces équar* 
ries , posées en long sur la route , servoient à diriger près 
de Nevfcastlê les chariots destinés à cet usage; et c'est vers 
Tannée 1786 qu'on a substitué le fer au bois. Un cheval 
peut traîner sur une route à ornières de fer à-peu-près le, 
double de ce qu'il traîne sur une route ordinaire ; cette 
seule considération suffit pour en démontrer les avantages. 
Ordinairement le chariot chargé descend par son propre 
poids , et un cheval remonte aisément plusieurs chariots 
vides. ' 1 

Quant au système général de navigation intérieure , l'au- 
teur indique d'abord les circonstances topographiques qui 
l'ont favorisé ; H présente ensuite les motifs qui ont engagé 
à abandonner le lit même des rivières, pour creuser dans 
une direction parallèle des lit* artificiels où les eaux sont te- 
nues de niveau par des écluses. C'est au célèbre Brinkley, 
ingénieur du duc de Bridgewater , qu'on est redevable de 
cette heureuse idée; et depuis lui, on a reconnu la vérité 
de cette assertion : que les rivières ne doivent être consi- 
dérées que comme les sources alimentaires des canaux de 
navigation. 

Mr. Dupin donne un tableau de population pour faire 
ressortir les heureux effets d'une navigation intérieure bien» 
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entendue , et il l'accompagne des réflexions suivantes. <t En 
i> Angleterre, la partie canalisée, surpasse la moitié du 
» territoire ; en France elle n'égale pas le cinquième dt» 
» territoire, Dans la partie canalisée , pour la même étendue 
» de pays, le développement des canaux , est quatre (bis 
*>, moindre en France qu'en Angleterre, De sorte , qu'en corn- 
» parant toute la France à toute l'Angleterre » nous n'avons 
» pas même , proportionnellement à l'étendue des deux 
» pays , la vingtième partie des canaux possédés par notre 
a. rivale. En Angleterre, avec un ciel moins pur, un climat 
a moins chaud , un sol moins fertile, la terre nourrit valeur 
» moyenne, 8107 habitans par myriamètre carré, et sur 
» la même étendue , la France n'en nourrit que 568c*. 
» Dans la partie si bien canalisée de l'Angleterre, I e nombre 
» des habitans s'élève à 10814 par myriamètre carré; en 
» France, dans la partie canalisée, il est feulement iè 
» 73*1. Cependant en Angleterre l'agriculture est dans fa 
» détresse, parce que la surabondance des produits les fait 
» tomber a trop vil prix » 

» Quel vaste champ n'avons-nous pas à parcourir pour 
» atteindre le haut degré de population et d'industrie pro- 
» ductive qui rendent aujourd'hui l'Angleterre si riche et si 
» puissante ; un des premiers et des plus sûrs moyens d'ar- 
» river à ce terme de nos efforts et de nos vcbux sera de 
m perfectionner autant qu'il nous soit possible de le faire , 
>j le système générarî de notre navigation intérieur* , tant na- 
» tutelle qu'artificielle. » 

Je ï>asse par dessus les détails de la grande et de la 
petite navigation \ et par dessus' la statistique de toutes le» 
communications hydrauliques de l'Angleterre et dé l'Ecosse, 
pour arriver au cinquième livre, qui traite des ponts et» 
général. 
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, « Il y a de* ponts qui sont des propriétés privées ; d'au- 
» très appartiennent à des corps politiques,, tels que tes 
» corps municipaux et les simples associations. Tous sont 
» entretenus et réparés aux. frais de leurs propriétaires res- 
x pectifs. » On obtient la concession d'un pont par les 
mêmes moyens et les mêmes formalités que . celle d'un ca- , 
pal. Sa police appartient à la Compagnie concessionnaire , 
et le législateur a , comme pour les rues et les routes » 
confié son inspection à la vigilance du peuple. Des peines 
aévères sont prononcées contre quiconque fait volontaire- 
ment quelque dégât à la propriété des actionnaires ; comme 
aussi , tout citoyen est en droit de les prendre à partie, s'il 
aperçoit quelque négligence dans l'entretien , la propreté et 
l'éclairage du ppnt. , , , 

- lies ponts, de pierre, dignes d'être remarqués, sont en 
peut nombre , si on les compare à ceux que la France 
possède et qui font à juste titre le sujet de notre admira- 
tion* Les ponts anglais, à , l'exception du beau pont du 
Strand ou de Waterloo , dont Mr. Dupin nous a donné le 
plan et les coupes , sont en double rampe , ce qui les 
prive de cette élégance qu'ont tous les fonts qui sont de 
niveau d'un bout à l'autre. Les parapets ou balustrades sont 
massifs, trop élevés et souvent de mauvais gôût. Le pont du 
âtf and etst celui qui est bâti le plus solidement; ses pare- 
mens extérieurs sont en granit; il est fait pour braver. les 
siècles. * Si par l'effet des résolutions qu'éprouvent les em- 
» pires,» dit àjon égard notre auteur, « les peuples se 
» demandent un jour ce qu'étoit autrefois la nouvelle Phé- 
» nicie , la Tyr occidentale qui couyroit la mer de ses 
» vaisseaux , la plupart de ses édifices dévorés par un cli— 
» mat destructeur , ne seront plus là pour répondre par la 
» muette voix des monumens ; mais le pont du Strand sub- 
» sistera pour redire aux générations, les plus reculées: 
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» Ici fut ont ville riche, industrieuse et puissante. Le voya- 
» geur , à ceu£ vue , supposera qu'un grand prince aura 
» voulu , par maintes années de travaux, illustrer ta fin v 
» de son règne', et consacrer la gloire de ses actions par 
» cette imposante structure. Mais , si la tradition lui rap- 
• porte que 6Îx années ont suffi pour commencer et termi- 
p ner cet ouvrage ; s'il apprend qu'une simple Compagnie 
» de marchands a bâti cette masse digne de Sésostria et 
» des Césars, il admirera plus encore la nation où de sem- 
» biables entreprises purent être le fruit des efforts de quel- 
» ques commerçons ef de quelques propriétaires. Alors , en* 
a fin , s'il a réfléchi sur les causes de la prospérité des 
» empires, il reoonnoitra qu'un tel peuple dut posséder 
» des lois sages, des institutions puissantes, et des libertés 
» prudemment garanties : elles sont empreintes dans la grân* 
a deur et dans l'utilité des monumens érigés par de simple* 
» chojens. a 

Mais c'est surtout par leurs ponts de fer et leurs ponte 
suspendus , que les ingénieurs anglais se sont montrés su-* 
périeurs. C'est en 1779» à Coalbrookdale sur la Severne f 
qu'a été érigé le premier pont de fer. En 1796, en exé- 
cuta celui de Sunderland, beaucoup plus hardi par sa forme 
et par sa grandeur; le premier est dans le système deé 
cintres , le second est construit en voussoirs de fer coulé ; 
l'un et Pautrexont servi de modèles pour tous les ponte qui 
ont été faits par la suite, dans ces deux principes. Ces ponts 
sont plus remarquables par la hardiesse de conception et 
par leur grandeur , que par leur élégance ; le pont d'Aus- 
terlitz sur la Seine , construit par Mr. Lamandé , leur est 
à cet égard infiniment supérieur. Le seul pont de South- 
■wark à Londres est comparable au pont français , pour la 
beauté des formes, mais il le surpasse en grandeur et en 
difficulté de construction. Ses arches ne sont pas égales i 
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«elle du milieu est de 7^iS m., et les deux arches des ex* 
trémités ont 64,01 m. La longueur totale du pont est de 
a 1 5,79 m» , dont 201,17 m. pour le passage des eaux. Ce pont 
a été fait pour joindre le fauxbourg de Southwark avec la 
cité de Londres ; il est l'ouvrage du célèbre J. Rennie. Il 
présente cette circonstance particulière ., que le fer y est 
employé en voussotrs pleins, tandis que dans les autres 
ponts en fer les voussoirs sont évidés. L'ingénieur a adopté 
cette disposition pour donner plus de force aux différentes 
pièces du pont qui , par le peu de courbure des arches f 
ont une pression considérable à supporter. 

Viennent enfin les ponts suspendus, invention moderne 
qui vient se ranger à côlé des machines à vapeur perfec- 
tionnées , des presses hydrauliques, de l'éclairage par le gaz, 
de la lampe de sûreté, pour faire honneur à notre siècle. 
L'auteur a donné tout le développement convenable à cet 
intéressant chapitre qui est le dernier du volume. Il fait d'à* 
bord un historique des ponts suspendus , duquel il résulte 
que les Chinois etsjes Indiens ont les premiers , songé à 
suspendre sur les abîmes, et à des cables de végétaux ou à 
des chaînes , des ponts vacillans pour le passage des pié- 
tons ; mais il y a autant de distance de ces timides essais 
aux belles constructions sur lesquelles roulent les voitures 
les plus lourdes , que des artifices de guerre dont ces peuples 
sont àussi les premiers inventeurs , aux fusées congrèves % 
qui rivalisent maintenant avec Je canon de bataille pour la 
justesse du tir et l'amplitude du jet. 

Les ponts suspendus sont pour la plupart faits avec des 
chaînes en longs anneaux assemblés à boulons. Ces chaîv 
nés prennent leur attache à des culées plus ou moins éle^ 
vées , suivant l'ouverture du pont, et affectent lorsque le- 
tablier y est suspendu , la forme parabolique , ainsi que 
Mr. Navier Ta démontré dans son excellent Mémoire sur 
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les ponts supendus. Des tiges descendent de cette chaîne 
et supportent les traverses sur lesquelles sont posées les 
poutres et les planches du pont. Le pont est-il très-léger , 
on le lie avec des brides par le dessous pour le soustraire 
à l'action du vent et diminuer les vibrations occasionnées 
par les passans. Est-il au contraire d'un poids considéra- 
ble , il se suffit à lui - même , si je puis m'exprimer ainsi , 
et résiste par sa masse; car c'est un caractère particulier à 
ces sortes de constructions que , plus elles ont d'étendue et 
de poids , plus aussi elles offrent de stabilité ; circons- 
tance heureuse , que Mr. Navier a mise dans un grand 
jour , et qui fait qu'il y a d'autant plus de convenance à 
jeter un pont suspendu que la localité semble se refuser 
davantage à la construction d'un pont ordinaire. 11 paroit 
que l'ouverture de ces ponts pourroit être portée sans dan- 
ger jusqu'à mille ou quinze cents mètres, si on pouvolt 
se procurer des points d'attache assez élevés. 

Mr. Dupin donne la description très - circonstanciée de 
plusieurs ponts suspendus, déjà construits , ou seulement pro- 
jetés; de quelques embarcadères faites sur le même prin- 
cipe et d'aqueducs également portés par des chaînes dé sus- 
pension. Il termine en rappelant les résultats de l'expé- 
rience sur la force et l'élasticité des fers de toute nature , 
et cite en particulier les travaux de MM. Pictet, Duleau 
et Barlow ; il mentionne également des expériences auxquel- 
les je me suis livré moi - même avant de commencer le 
pont suspendu en fil de fer, dont la construction m'avoit 
été confiée. J'ajouterai à ce que dit Mr. Dupin , que le pont 
de Genève est fait avec des fils de fer d'une ligne de gros- 
seur; que depuis une année qu'il existe, la rouille ne s'est 
manifestée en aucun endroit , et qu'ainsi une des principales 
objections qu'on fait à l'empioi des cables de fil de fer sem- 
ble détruite ; l'économie de ce système sur celui des chai- 
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nés de suspension est d'ailleurs évidente , et résulte bien 
inoins de ce que le fil de fer a une force double de celle 
des barres forgées, que de la simplicité de la fabrication et 
de la facilité de la pose. Sans cela , il n'y aurait aucun 
avantage à employer le fil de fer, car s'il a une force dou- 
ble , il coûte aussi à peu pris le double. Cependant il reste 
encore à expliquer pourquoi les anglais , si clairvoyans , après 
avoir construits de petits ponts avec du fil de fer , n'en font 
plus qu'avec des barres forgées. 

Revenant à l'ouvrage qui nous occupe , nous ne saurions 
trop en recommander la lecture aux personnes qui désirent 
se mettre au fait des institutions d'un peuple célèbre et 
profiter de ses lumières. L'auteur s'est acquis par sa publi- 
cation de nouveaux droits à notre reconnoissancê. 



Le Lt.«Colonel du Génie t G. H. Dueoue. 
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Table o* data, etc Tableau, toit Vocabulaire tsch> 

• JfiQUB des principales données utiles dans les applications 
de la mécanique aux arts industriels. Tiré de TEssai- 

* FaATIQÛE 8UA LA FOBCB DU FKH DE f OMB , CtC. Val 

Mr. 2>^otf(i). 



( Voyez page Si Je ce voU ) 



Acibk. Sa pesanteur spécifique =7,84. Poids du pied cube 
490 I. Un barreau d'un pied, sur un pouce d'équarrissage» 
pèse 3,4 1* H se dilate de 777— p« degré du th. F. (A>/); 
sa ténacité est de i3o,ooo I. par pouce carré {ttennié); elle di- 
minue de 7^7 par degré d'élévation delà température* Son mo- 
dule d'élasticité sur une base d'un pouce carré est 19,000,000. I. 
Hauteur du module d'élasticité 8 r 58o,ooo pieds (Dr. Young). 

Air. Pesanteur spécifique 0,001 a. Poids du pied cube 
0,0753 I. ou 527 grains (Schtickburgk)* l3,3 pieds cubes 
d'air pèsent une livre. Il se dilate de ^~ s= 0,00208 de son 
volume par l'addition d'un degré F. de chaleur. {Dulong et 
Petit). 



(1) Nous publions , ainsi que nous l'avions annoncé , ce Vo- 
cabulaire dans toute son étendue ; nous avons même profité du 
cadre pour y ajouter quelques données qui nous ont semblé 
utiles. Les poids et mesures indiqués sont ceux usités en An- 
gleterre. 
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; r Àrdoise (oV pays.de Galles). Pesanteur ipécïfiq©t =r 
IJÙrwon). Poids du pied cube = 17a 1. Poids d'un barreau 
tfuji pied de long et d'un franco d'équarrissage =1,19 \. Force 
de cohésion d'un pouce carré = u5oo 1. Extension avant la 
facture 7^7. Poids du module d'élasticité pour une base 
d'un pouce carré = 1 5, 800,000 1. Hauteur, du module d'élas» 
ticité = i3,a4o,ooo pi^ds. Module de résilience =8,4- Ré* 
silience spécifique— a (Tredgold). 

Ardoise (d'Ecosse). Ténacité d'une section d'un pouce 
carré 9600 1. Extension en longueur avant la fracture -—^ 
Poids du module d'élasticité pour une base d'un pouce 
carré = 15,760,000 {Tredgold). 

Ardoise (de Westmoreland). Force de cohésion du pouce 
carré =7870 1. Extension en longueur avant la fracture 7^77. 
Poids du module d'élasticité pour une base d'un pouce carré 
= 12,900,000 I. (Tredgold). 

Atmosphère. Sa pression moyenne a Londres = 28,89 
pouces anglais de mercure = 1 4> 1 8 1. sur le pouce carré {Soc. 
Royale). On estime ordinairement la pression de l'atmos- 
phère comme égale à 3o pouces (anglais) = a8,ia5 pouces 
fie France; ce qui équivaut à environ 14 7 1* sur le pouce 
carré (anglais), ou à une colonne d'eau de 34 pieds. . 

Axe neutre d élasticité. Lorsqu'un barreau rectangulaire est 
soutenu par les deux bouts , et chargé au milieu , le côté 
supérieur éprouve un raprochement dans ses molécules h>» 
tégrantes , et le coté inférieur un accroissement de distance 
entre ces mêmes moléeules. Vers le milieu de l'épaisseur il 
j a une région dans laquelle aucun âe$ deux effets n'a lieu. 
On peut montrer aux jeux ce résultat dans un corps très- 
flexible , sur la face latérale duquel on trace verticalement 
un grand nombre de lignes parallèles. Lorsqu'on le courbe, 
les lignes s'inclinent respectivement; elles sont plus serrées 
dans la région supérieure , plus distantes dan* l'inférieure , 
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et elles conservent leur distance primitive seulement dans 
Vase neutre. 

On peut, dans certaines substances, (le bois , le plomb, 
Tétain , le fer) , reconnoître après la fracture , la région qui 
répond a l'axe neutre. Mariotte , a le premier fait cette ob- 
servation } Young , Barlow, Dulau et Brewster en ont parlé; 
ce dernier le montre par sa belle invention du Teinomètre , 
destinée à mesurer les effets des forces exercées sur tes 
corps élastiques. Il Ta décrite dans l'ouvragé intitulé : Ad- 
ditions aux leçons de Ferguson. Edimb. i8a3. 

Baleine (Fanon de). Pesanteur spécifique = i,3. Poids du 
pied cube = 8i I. — Elle peut porter 56oo 1. dans le pouce 
carré , sans altération permanente ; et suppporter une extension 
de 777 en longueur. — Son module d'élasticité pour une base 
d'un pouce carré =810000 1. — Hauteur du module d'élasticité 
= i458ooo pieds. — Module de résilience = 38,3. Rési- 
lience spécifique = *g\Tredgo 14). 

. Briques. Pesanteur spécifique i,84i* — Poids du pied cube 
Ji5; elles absorbent 77 de leur poids d'eau. — Leur force 
de cohésion est de 275 I. sur le pouce carré (Tredgoid); 
elles cèdent à une pression de 56a I. sur le pouce carré* 
(Rennie). 

Brigues (Murs de). Le poids dta pieds cube de mur de 
briques,. frais, est de 117 1. — Poids d'un rod de ce même 
mur = 16 tonnes. 

Bronze. (Voyez Fonte). 
. Cheval. Sa force moyenne est à son maximum pour traîner 
une charge , lorsqu'il déployé une force de 187 I. avec une 
vitesse de » 7 pieds par seconde , et huit heures de travail 
par jour (Tredgold) ; ce qui équivaut à élever 7 7 pieds cubes 
à un pied , dans une seconde. — Un bon cheval peut dé- 
ployer une force de 480 !• pendant un temps court. (Dtsa- 
guliers). — Dans les calculs relatifs aux machines mues par 

des 
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Ses chevaux, Oh peut considérer la force d'uO cheval CO m toe 

égale à 4oo I. à trois pieds par seconde» 

' ■ ' * « 
Cnrdts (de chanvre). Lé poids d'une corde ordinaire d'un 

pied de long et d'un pouce de circonférence, est entre 

o t o4o et 0,046 L Une corde de cette grosseur ne doit pas 

.être exposée' a *in effort au-dela de aoo I. Et dans les cordes ) 

composées , telles que les cables , le plus grand effort ftè doit 

pas dépasser lao l M sur la surface de section élétaeTUaire 

qu'on vient, d'indiquer. Le poids d'un ; cable d'un pied de 

long et d'un pouce de tour , n'excède pas 0,027 L * 



Lè carté dé la circonférence , exprimé en pouce* et dé* 
cîmales , et multiplié par 200, donne le nombre da livre* 
que peut porter une corde; et muhiplié par lao seulement » cë 
-que peut porter ùn cable. Les cordear ordinaires peuvenr portée 
un plu* grand poids avec sécurité lorsqu'elles ont déjà seryî 
pendant quelque temps *, parce que la tension ' des fibres 
s'égalise par leur action , et par le relâchement partiel de 
la torsion. On a prétendu qu'elles gagnoîent de la forcé en 
étant gardées en magasin* Tout ce qu'on peut attendre de 
cette circonstance 9 c'est qu'elle ne les détériore pas* 

Craie. Sa pesanteur spécifique s* a,3 15 } poids du pied 
cube i44*7«-~ Elle est écrasée sous une charge de Ôoo liv* 
par pouce carré. (Rennie) 

Cuivre* Sa pesanteur ipéciliqtfe sè 8,}5* (fîaithtfi) 

• , • * 

Poids du pied cube ^54^ lit. ^ Poids d'un barreau çl'iiri 
pied de long et d'un , pouce d'équarrissage $ 3,8f lîv* -« 
11 se dilate en longueur par chaque degré f*. de chaleur 
der^— 0meaton)< If se fonrl à *548°< {Daniel) La force* 
de cc^êsfcri d'on ponce Carré lorsqu'il a été forgé au thar^ 
feau , est de 33oOo lrv. (.Rénme) 

Se, et Àrte. jW. série. Vol. a6. N« 6 i. Juin 1824. K 
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Cylindre solide , égal en matière , ou equîponderant 

* * - » ■* 

tube de même longueur. ? 

Oa trouve v par la construction géométrique suivant 



macère qu'ui 

Soit* dans la figure ci-dessous , la section d'un tube re* 
présentée par deux cercles concentriques , dont le diamètre 
commun est la ligne ACFE. CD sera le rayon extérieur 
du tube , et C B un rayon intérieur du même , élevé perpen^ 
dkulairement du centre G sur le diamètre. Du point B, on 
mènera BD parallèle à ACE; et cette ligne BD sera le rayon 
solide du cylindre équiponderant à un tube d'égale lon- 
gueur et de même matière. 

Dans le cas où un cylindre est converti en un tube équî- 
pondérant; si l'épaisseur FE est = 7 du diamètre A E, le cy- 
lindre l'emporte en force sur le tube , dans le rapport de 1,7 
à 1. Et, si FE est égal aux ~ du diamètre la force À* 
cylindre sera doublée en le convertissant en tube. Le rap- 
port le plus ordinaire dans lés tubes naturels des plantes 
est entre îef-~* e ■•■ 



.a*. . - 




. ••• 



. 1 



Eau (de rivière). Pes. spéc» = 1,000. — Poids du pied 
cube =62,5 liv.— Poids d'un prisme d'un pied, et d'un pouce 
en carré = o434 liv. — Poids du gallon (dit ftale) en eau 
= io,a liv. — S* dilatation moyenne pour i° de chaleur 
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^Tnr^IWtmï) (i). Elle se dilate en se gelant, âe^èe 
son vofaroe {Williams). Sa force d'expansion en se cristar- 
lisant est d'environ 35ooo lin sur le gquce< carré , auprès. 
Muschembrook. Son module d'élasticité aur une base d'un 
ponce carre, «at s±3«5,oo© iU.^- Hauteur ,d« modale d'élas- 
ticité pour la mène bases ? 5 0,000 pied*. (Dr. Ywng, d'a- 
près /« çxp* èt £a*ton.) 

Emt (de mer) Pea, 8péc=ri 9 o«7i^Potdi 3b pied cube 

< Etat* \ coulé )- P*. spéc. 2= 7,391 (Brisson tia 
tube = 455,7 IW.— Poids d'une bârrtera d*u> pied dé îonfc 
sur un pouce id'équarriaaage =î: 3,i6S lit. Il se dilate de 
par degré de chaleur (Smeat**). Il se fond a 44*° F. (16s JH.) 
'{Crùk(oa). Il supporte sur le pouce carré f sans altèrartoar 
permanente, 1880 Itv.; et un allongement de ^ Son mo- 
dule d'élasticité pour une basé d'un pouce carrésr: 4,608,000 liV* 
— Hauteur du module d'élastrcîté fis MSajObo pieds.— Mo- 
dule de rèsilience sas i,8, Rèsilience spécifique as 0,247. 

: Comparé au fer Fondu , pris comme unité , sa Jbrce est 
= o,r8a. Son extensibilité = 0,75; et sa roideur s= o,i5» 

Fer dé fonte. Pes. spéc. 7,207.— • Poids du pied cube 
45 0 liv.— Un barreau d'Un pied de long et d'un pouce de- 
quarrîssage pèse 3,a ltv,(environV— B se dilate de rj-Vr? par 
degré du thermomètre dé P. (#ey)^ Son plus grand chan- 
gement de longueur, de l'hiver à Tété, à l'ombre, dans le. 
climat de l'Angleterre, est det?V?«— S'il est exposé au so- 
leil, ce changement est de tiVr»— Il **■ fond à 347^° au pj- 
romètre de Danieh— Il se retiré en se refroidissant dans le 



(1) TfS. LVaa « 90& tnaxknuin ik «ledlité a 40». F. ( 3 ift ). 
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moule , entre ~ et 77 de sa longueur ( Muschèt). — B s'èV 
crase sous une pression de 93,000 liv. sur le pouce carré 
</&?«*/>)— II supporte sans altération permanente i53oo liv. 
par pouce carré; et une, extension de rrrr enr longueur»— 
Le poids du module d'élasticité sur une fease d'un ponce 
lîarré est de 18,400,000 liv. 5 — bauteut.de ce modula 
est 5,75o,o#o pieds; le module de résilience 12*7;. iéstlieneo 
spécifique 0^6 (Trtdgold)* t , 

Fer malléable. — Pesanteur spécifique 7 ,6 {Mu$ihmbroeck$ 
Poids du pied cube 4?5 liv. Poids d'un barreau d'un pied t 
et d'un pouce carré , 3^3 liv. Son poids , lorsqu'il a été forgé, 
= 34 liv.— Il Allonge de r~ par degré F. (Smeatén^ 
Le bon fer anglais porte sur le poucp carré, sans altération 
permanente, 17,800 liv. ef une extension en longueur de rrrzi 
sa force de cohésion diminue de 7777 par une élévation de 
a°de température. — Poids du module d'élasticité pour una 
base d'un pouce carré, 14,920,000 liv.— Hauteur du moduln 
d'élasticité, 7,550,000 pieds; module de résilience 12,7—, 
résilience spécifique* 1,7 (Tredgold). 

Comparé avec le fer de fonte comme unité, sa force est 
= 1,121 fois ; son extensibilités 0,86 fois; et sa roideur 
= i,3 fois» 

Fonte (métal des canons) huit parties de cuivre, une /tfts- 
tain. Pesanteur spéc 8,i53 — poids du pied cube 6097 liv* 
Poids, d'un barreau long d'un pieiet d'un pouce en carré, 
3,54 liv.— Dilatation par t° du therm. F. 77^77 (Smeaton)— 
il supporte sur le pouce carré sans altération permanente, 
10000 liv.; il s'étend en long de 777 par la même charge. 
—Le poids de son module d'élasticité pour une base d'uni 
pouce carré = 9,873000 liv.— Hauteur du module d'élasti- 
cité = 2,790,000 pieds— Module de résilience 10,4 ; rési- 
lience spécifique 1,27 (TreigoM). 
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-Comparé avec le fer fondu comme unité , et force est 
,32 o,65; — - son extensibilité sz= 1^5 fois; — sa roideun= o,535. 

Fbreei animales. L'ouvrage que peut faire en uo Jour u a 
ma d ouvrier , d'âge moyen, et de bonne santé, peut servir 
d'unité pour la comparaison des diverses forces motrices* Enr 
vtoki. l'expression^ commode» 

1 « Un homme, travaillant dix heures par four, peut élever 
un poids de dix livres à la hauteur de dix pieds ea une 
;seconde»» 

* 

f Des- effets beaucoup plus considérables peuvent être ob- 
tenus* de ta force humaine , mais pendant un temps de tra- 
vail moins long. * 

Le travail journalier d*un cheval déploie une force égale 
a celle dé cinq à six hommes» Sa force immédiate est un peu 
jrtus grande; maU lorsqu'il exerce une force de aoa Kv. il 
lie peut travailler que huit heures par jour ; et six heures 
lorsqu'il agit avec une force de Kv. avec une vitesse 
de deux milles et demi seulement, par heure. . 

La fore» d\in mulet est égale à celle de trois à quatre, 
hommes* 

L'entret^» dW cheval coûte ieux à> trois fois plus que> 
la fournée d\w manœuvrier; a*»si, l'emploi des chevaux, 
coûte eavtsoa ta moitié de celui des hommes » à effet égal. 

Frénex Pes» spéev •v7^~' poids du pied cube 4?>SKv.-r- 
Peids dV» bureau d'o» pied de long* et d'un, pouce en 
carré oy& Iav* U- peut porter,. saa> en éprouvée d'ahiration*. 
permanente une eharge> de- 35^a Kv*. sur le pouce carné ;- et 
une extension de ~ de sa longueur— Le poirh du module 
d'élasticité pour un pouce carré =s= r, 6 fo^oofrEv.-*- Hauteur 
du module d'élasticité = 4»97°i 00 ° pieds — Module de ré^ 
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silîenee7i6 — résilience spécifique = io (/après tes expérien- 
ces deBarïow). — Comparé au fer de fonte comme unité, sa force 
est == o>a3 ; son extensibilité — a,6; et sa roideur== 0,089 . 

.Glaise* Sa pesanteur spécifique a,o* — Poids du pied 
cube i»5 lîv. ^ _ . , • • • 

Granité [KAberdeeu) Pes. spéc. »,6»5 — • poids* dtr pied'' 
cube 164 Hv» I) est écrasé par une force de 10910 lîv. sur 
le pouce carré. 

Hêtre* Pet* spécv 0,696 — poids dp pied cube $>*3 ^ 
— Poids d'un barreau long d'un pied> et d'un pouce en 
carré, o,3i& liv* — II peut supporter, sans altération perma- 
nente *36o Jtv». sv§. le pouce «arré, et une extension de- 
77- de sa longueur^— Poids, du module d'élasticité pour une 
base d*un pied carré i,345tOOO — hauteur du module d elas-. 
tkîté== 4,60^000 pieds — Module de fésiKence = 4x4 — 
résilience spécifique = 2,1 fois — sa roideur=6 {calculées 
£ après Us expériences de Bartotr)* Comparé a? ec h fer de 
fonte considéré comme unité, sa. foret est son e*- 

lensibilité = et sa raideur 0,075. 

Laiton y de fonte. Pes. spéc. =^7^- poîda do pied cnbe 
ir*3 ftr.— poids cftm barreau d'un pied de long et *t pooct 
d*écruarrrssa^e = 5,63 lîr. — H se dilate de 75—7 de sa loitr 
guenr pour i*F. (Trovghtony* II se fond à 1869* du pyro- 
mètre de Daniel.. Force do cohésion d'un pouce carré = 
iBooo- fi?» (Renitte}. Il supporte , sur un ponce carré sans 
altération permanente , 6700, et une extension en longueur 
~77T7* ïifr poids de son module d'élasticité sur une base 
d'un pouce earré == 8,j)3oooo lîv.— Hauteur oV modulé cTé- 
lastîcrré = *,4^poo pieds. Module de ré4lîence=5; résK 
tience spécificfUe == 6 (Tredgotd). Comparé àvé© fe fer de 
fonte pris pour unité , sa force est = 0,435; so» extensibî~ 
Blé = 0,9 ; = sa ' roîdeur = 0,4» " 



Digitized by Google 



Homme. Un homme, dé force moyenne , obtient un mast- 
wiuë de résultat kwa^k M$W- force de trente-ui» 
livres et un quart avec une vitesse de deux pieds par se- 
conde pendant dix heures de travail par jour; {Treigold). U& 
homme fort peut soulever et transporter, de *5o à 3oo lin 
{Desaguliars} 

Un homme, travaittant dix heures par four, peut élever un 
poids de dix Kvres à la. hauteur de dix pieds dans une se* 
conde \Y*u*g}* Voyez Fwrw ûnivialeu 

* — . 

Houille (de Ne&casttey* Pes. spcev Poids du pied 

cube 79^ r — un chaldron de Londres, de trente-six bushels 

■ ■ 

pèse environ vingt-huir quintaux ; ams* t le boaftel pèse 87 lin 
(on te compte orcfijmrement à Lifr cbaldron de New 
cas rie pèse croquante-trots quintaux {Smeçtoit)* 

Maformerte» Le 'pied cube de maçonnerie ordinaire pèse 
environ* *4° Bv. ; 

Mahogany (acajou). Pes. apéc. 0^56"— ^Pbîds du* pied cnhe 
35 li*. Poids d'un barreau d'un pied de long et d'un pouce 
carré = 0**45 ^» W porte sur ht pouce carré, sans altéra- 
tion permanente, 3#6e> liv. I\ éprouve, lorsque cette charge 
hiî est su^enduë^ une^ txrenstoft de — v Le poids du mo- 
duîe (^élasticité sur une hase «hin pouce carré est de 
1,^96,000 for. La. fi nu heur de* son module d'élasticité est de 
^570,000 pie*; son modulé cfe résjlfence est =8. La ré- 
science spécifique es* = »4>* ÇlWg^rf')* 

Comparé avec le Ter de fonte pris pour unité , sa force 
est =o^4; son extensilHlké= 2^9 fois; et sa toideup= 0,087 

fois. 

Marbte-blant. Planteur sr^écifique = 2,76^ — Poids, du 
pîed cube 169 1. — Poids iftin barreau d\m pied de Ibng^ 

sur Un pouœ d'équarnssagè 1,17 1/ Ténacité sur un pouce 

. - ■*■ 
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fcwé i,#if 1. Exténsrmliré' V^ * sa longùetir* Poids d» 
module d'élasticité pour une hase d'un pence carré a,3»ô,eoo ï. 
Hauteur du module d'élasticité a, i $0,00* pieds. Module de 
«ésilieAce 4 iWroit de la fracture e,48 {Tredgotâ). II est 
écrasé par une force de 6o&> h sur 1 le pouce carré. (J&imjV). 

Mercure* Pesanteur spécifique =pî: i3,56$- tBrtsson). Poids, 
du pouce cube 5= ô,4$4# t II se dilate de T ^ par degré F* 
ÎDufong el Poids du module' d%Maatteîté peur une 

Base chjft pouce earre s= £,417,000 Hauteur du module 
d'élasticité = jlo,ooo piccEs* (Le Bfv Torog: > (taprh tes 
Canton}. 

Méftze. Pesânteur«pécî1îque=ro,56b. Poids du pfed cube 355 1., 
*Poid* d'un- barreau d'un pied de long et d*u a pouce carré; 
£=o^43 1. B porte sur fe pouce carré sans altération permanente 
ao65 l. et éprouve par cette cbarge une extension en longueur cfo 
— Poids du module d'élasticité pour une base d\m pouce 
carré 10,740,000— Hauteur du module d*élasricité=r4,4i5,oeo£ 
module de resilieace 4U résîl&nce spécifique 7^1 (Èxp. d*e 
Barh»)> 

Comparé ayee le fer de fonte comme unité, sa force est 
= o,i3<5 fois; son extensibilité = a^i fois, — Sa coideuç 
o y o5ft fois. 

Mesurés. CVôjez Mètre). 

Jlf<?/r*. Le mètre déSnitif est égal à îgi^l pouces âi*« 
glais , comptés sur un étalon de laiton* à la température die 
6a F. (1$ ~ R.) Les Français sont dans l'Usage de réduit» 1 
leurs mesures métalliques de longueur à la tempërjube d* 
la glace fondante*. 

De la proportion indiquée f iî résulte que Sr 
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Vocabulaire technique. 

3S4 mètres sont égaux à 10,000 pouces anglais. 

3o5 mètres 1000 pieds. 

La toise de France est = 76,736 pouces anglais (Young)\ 
j5 pouces ou pieds de France égalent (à très-peu près) 16 
pouces ou pieds de France. 76 pouces ou pieds de F.=ôt 

pouces ou pieds de France, très-exactement. 

. .- . ' > 

" Module iïétaslicité. L'expérience a prouvé que la quantité 
de l'extension, ou de la compression d'un corps uniformé- 
ment élastique, est simplement proportionnelle à h force 
qui produit ces deux effets; c'est-à-dire que si, par exemple, 
un poids de 100 1. suspendu à une verge d'acier verticale , 
l'allonge de — de .pouce , un poids de 300 L l'allongera 

de 7^; un de 3oo de 7*7, etc. 

« . .... 

Les mêmes poids , agissant dans la direction contraire, 
c'est-à-dire par pression , accourciroient la verge respecti- 
vement des mêmes quantités. L'un et l'autre effet auroient 
lieu sans altération permanente dans l'élasticité du métal. 
(Hookt). • • 

- D'après cette propriété des corps élastiques , on peut ex- 
primer l'élasticité d'une substance donnée par le poids d'une 
certaine colonne de la même substance, expression qu'on 
peut nommer modulé de son élasticité; ce poids est tel, 
qu'une addition quelconque allongerait le métal auquel il 
seroit suspendu , dans la même proportion qu'il raccourciront 
par sa pression une portion de cette substance de même dia- 
mètre. • 

. Par exemple y si une verge, de matière quelconque , longue 
de xoo pouces , est comprimée d'un pouce par un poids dé 
1 000 livres , son module d'élasticité sera = 100 x 1000 L ou , 
plus exactement , 99000 1. , qui sont à 100000 comme 99 
est à 100. 

- ■ - 
De même , on doit supposer , que la soustraction d'un 

■SE 

•. - 
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poids quelconque , du module, le diminue vdsm.la même 
proportion , dans Quelle, une . forte équivalente allongeait 
la même substance. 

La hauteur du module est la même pouY la-même subs- 
tance quelles que soient sa largeur et son épaisseur. Ce mo- 
dule est, pour l'air atmosphérique environ 5 milles, et pour 
l'acier , environ i5oo. (Young) (Voyez Pierres)» 

Ormeau. Sa pes* «péç. =0,544 — poids du pied cube 34 iW. 
-—Poids d'un barreau long d'un pied, et d'un pouce d'é- 
quarrissage, o,a36 liv. — Il porte sur le pouce carré* sans 
altération permanente, 3a4° livw, et son extension en longueur 
par ce poids est 777. Le poids de son module d'élasticité pour 
une base d'un pouce carré, est dé 1, $$o,ooo Kv. — La .tiau-- 
teur de son module d'élasticité est de £,680,000 pieds. Sort 
module de résilience =7,87; sa résilience spécifique, i4>4 
(Esp. de Barlow). 

Comparé au fer de fer de fonte comme unité , sa força 
«st = o,ai; son extensibilité =2,9; et sa roideur= 0,073. 

- Pendule, qui* bat les secondes. !* pendule simple, à se- 
condes, a été trouvé par Kater, d'après une moyenne -entro 
plusieurs expériences , bien d'accord entr'elles , = 3g, 1 37a 
. pouces anglais. Le pendule a demi - secondes == 9,784$ 
pouces. 

Cette longueur s'accorde avec 1» moyenne des expériences 
de Borda à Paris et de Whitehurstà Londres, avec Pap pa- 
reil imaginé par Hatton f dans lequel ta longueur dgtermt- 
née est la différence de deux pendules simples faisant quarante* 
deux , et quatre-vingt-quatre vibrations dans la minute.; 

Les mesures, de Whitehurst exigent quelque* corrections, 
que Nicholson a indiquées» , » 

D'après cette longueur du pendule, la chute ô*on eorp* 
pave dans le vide est de 16 pieds 1,1 pouee anglais. • 
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Pesanteur (gravitation) elle produit une vitesse 3e 3a \ pieds 
(anglais) par seconde, à partir du repos. L'espace parcouru 
en une seconde, par une vitesse accélérée procurée par Tac-* 
tion contiuuee rie la gravitation sur le corps, tombant , -est 
de 16 pieds Il parcourrait dans la deuxième seconde avec 
la vitesse acquise , un espace double de celui qu'il a par- 
couru , dans la première , etc. 

Pierre (de «aille de Bath). Pesanteur spécifique = 1,97$. 
Poids du pied cube = ia3,4 1. — Elle absorbe — de son poids 
d'eau. -—Sa ténacité sur un pouce carré = 478 I. (Tredgold). 

Pierrette Craig*leith près d'Edimbourg). Pesanteur spé- 
cifique =ra,36a. — Poids du pied cube =147,6. Elle absorbe 
•£> de son poids d'eau. — Sa ténacité sur un pouce «arré 
est =77» I. (Tredgoti). Elle s'écrase sous un poids de 
5490 i.. sur le pouce carré (Tredgold). 

Pierre (de Dundee). Pesanteur spécifique = a,6a 1 — Poids 
du pied cube = i63,8 1. — Elle absorbe ^ de son poids 
d'eau.— Sa ténacité $ur le pouce carré est de a66i l(Tredgold). 
Elle s'écrase sous un poids de 663o 1. sur le pouce carré. 
(Bennie). 

Pierre (de Portland). Pesanteur spécifique = a,n3. Poids 
du pied cube i3a I. — Poids d'un prisme d'un pied de long 
et un pouce d'équarrissage 0,9a I. D absorbe ~ de son poids 
d'eau. ^Tredgoid), Il est écrasé par un poids de 3729 L sue 
le pouce carré (Renniè)— ténacité du pouce r,ar^é= 85.7 1. IL 
s'abbaisse avant de se rompre , de 77— — Son module d'é- 
lasticité pour une base d'un pouce carré est de i,533,ooo L % 
— Hauteur du module d'élasticité — 1,672,000 pieds. — Mo* 
dule de résilience , à l'endroit de la fracture = o&. ^ésilience 
spécifique, au même point = opZ.{Tredg0ld\. 

p "™* («salut* d'expériences sur leur. fiabilité *t bur 
ténacité). 
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. Mr. Tredgold après avoir préparé des p^rallelipipèdes 
Se diverses longueurs (3o,i5,et 1 4 pouces) les poseit hori- 
zontalement entre deux supports , et suspendoit au milieu , 
un. bassin qu'on chargeott de poids, croissant de 10 en 10 L 
Un index multiplicateur îndiquoit les degrés successifs de 
flexion, toujours croissans jusqu'à fracture. L'auteur firoîl 
de ces expériences trois résultats; i.° le poids du module 
d'élasticité , ou la mesure de la . force élastique ; a.« le degré 
d'extension i à l'époque de la fracture ; 3.° la ténacité de 
la substance., en supposant que la résistance à l'exteusion 
est égale à celle de la compression. Voici les trois formules 
qui donnoient ces résultats. 

! Soit w le poids qui produit une flexion <f. W f le poids 
qui a fait rompre ; A la dépression, à l'instant de la fracture^ 
/, lavdemi-iongueur du parallelipipède ; b , sa largeur; <J, s» 

bauteur ou épaisseur verticale , on a 

. .»*»-.'* 

l.° s/'w 

: = Poids du module d'élasticité. 



».°3</A 

L'extension, à l'époque de la fracture. 

3* 3/ W 

yjr-= La cohésion, on la ténacité de la substance» 

Planchers. Le poids d'un pied carré de la surface dW 
plancher *st d'environ 4<> 1. lorsqu'il est double , plafonné 
et garni en fer. Lorsqu'un plancher est chargé de personnes 
debout , le pied carré pèse environ 120 1. Ainsi, fa moindre 
force qu'on doive lui donner, est de 1 ao 4- 4<> = 160 1. 
pred carré de sa surface* 

Pin (jaune , d'Amérique). Pesanteur spécîfîque=o^6. Pojds 
du pied cube = 26 } I. Poids d'un barreau d'un pied , sur un 
pouce d'équarrissage =± 0,186. Il porte sur le pouce- carré, sans 
altération permanente 3900 L II supporte de même une exten- 
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jnofl'én longueur = ~. Poids du module d'élasticité pour 
une base d'un pouce carré = 1,600,0001. Hauteur du modulé 
^'élasticité = 8,70oi6oo? pieds. Module de résilieoce = 9,4. 
Bésilience spécifique =âo (Tredgold). 

Comparé au fer de fonfe commè unité , sa forcé est = o,i5 '} 
son extensibilité = 2,9 ; et sa rôidëur = 0,087 

Ponts. Lorsqu'un pont est couvert de gens à pied , change 
pied carré de sa surface est chargé d'un poids de 120 1. On 
peut regarder cette charge comme le maximum possible; et 
un pont qui. ne seroit pas calculé pour la supporter ne de- 
vroit pas être d'un usage public. 

Porphyre (rouge). Pesanteur spécifique = 1,871. Poic^ d« 
pied cube = 179 I. H est écrasé par un poids de 35568 1. 
sur le pouce carré. (Gaulhey). 

Résiticncc. Le Dr.Young a employé cette expression pour 
désigner l'espèce de résistance qu'oppose à la force d'impul- 
«ion résultant d'une chuté,' la ténacité d'une substance so- 
lide donnée. Le module de tésilience est un nombre com- 
paratif destiné à indiquer la faculté par laquelle un solide 
résiste au choc sans que son tissu en soit altéré d'une ma- 
nière permanente. MivTredgold indique les moyens de le 
déterminer. - r 

Roideur. La roideur est la résistance qu'oppose un solide 
à une action qui tend à le fléchir. Cette action peut avoie 
Jieu de deux manières; ou lorsqu'une barre horizontale de 
fer, par exemple, est fixée par une extrémité et chargée k 
l'autre bout ;- oh bien lorsque son milieu, étant soutenu, on 
la charge aux deux extrémités* 

Sapin (blanc). Pes. spéc. 0,47-=- poids du pied cube 29.3 B*. 
Poids d'un barreau d'un pied, et d'un pouce d'équarrissage, 
o,ao4Hv.— 11 porte par pouce earré,sans altération perwa- 
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Dente, 363o'Ur., et subit une extension en longueur 3e -Jj-V 
Le poids de son module d'élasticité pour une base d'un 
pouce carré, est de i, 83 0,000 liv. La hauteur de son mo- 
dule d'élasticité , est de 8,970,000 pieds ; son module de ré- 
*ilience=7,a; sa résilieoce spécifique i5,î (Tredgold). 

Comparé avec le fer de fonte comme unité, sa force eèt 
ts: o,*3 son extensibilité = a,4 ; et sa rpideur 0,1, 

Sàptn (rouge , ou jaune). Pes. spéc. 0,557. — » Poids dit 
pied cube 34,8 liv. Poids d'un barreau d'un pied de long 
d'un pouce d'équarrjssage == o,a4 a Tm — il porte sur le 
pouce carré , sans altération permanente 9 4290 liv.; et une 
extension en longueur — -^7 — Le poids de son module d'é- 
lasticité pour une base d'un pouce carré, est = a,oi6,ooo liv* 
La hauteur de son module d'élasticité est == 8,38o,ooo pieds» 
Son module de rçsilience = 9,i3-; sa résilience spéc. = *6,4 
(Tredgold). 

£ Comparé au fer fondu comme unité, sa force est =^0,3; 
son extensibilités 2 fi; et sa roideur = 0,1 1 54* 

Terre commune. Sa pes. spéc» its de \$% à a,oo Poids 
du pied cube, dé 95 à iî5 liv. • > 

Toitsî- OrV pied carré de toit d'ardoise du pays de Galles 
pèse 11 Uu pied carré de toit en tuiles =* 16 j liv. La pltb 
grande force du vent sur un pied de surface de toit peut 
être estimée à 4* * ' ■'' • 

Vapeur (aqueuse); sa pesanteur spécifique, à îa tempéra- 
ture de l'eau bouillante, est à celle de Pair dans les tempé- 
ratures moyennes, comme 0,47* est à 1. {Thomson). Le pied 
;ôube de celte vapeur pèse *49 grains. Son module d'èîasriî» 
cité' pour une base d'uir pouce carré , est ;= r4 { liv. Lors- 
qu'elle n'est pas en contact avec Veau, elle se dilate de de 
sou volume par degré centigrade (Gay-Lussac). 



Digitized by Googl 




\ Vapeur \machines à). Une machine à Vapeur,. ioV la meiW * 
leure .construction , dont le cylindre a trente pouces anglais 
«)4 diamètre , a une force équivalente à celle de quarante 
chenaux j^et comme elle travaille sans intervalle, elle fait l'on*' 
vràge de cent vingt chevaux ,.ou de six cents hpmmes. Chaque • 
pouce carré de la surface du piston étant à-peu-prèa équi- 
valent à la force d'un homme. 

D'après les estimations de Mr. Boulton 9 la consommation 
d'un bushel (quatre-vingt-quatre livres pesant) (t) de houille f - 
élève à dix pieds 4&><x> pieds cubes d'eau , ce qui équivaut au 
travail journalier de huit hommes et un tiers: , et peut-être 
davantage. La valeur de cette quantité de houille s'élève rare- 
ment au-dessus de celle de la journée de travail d'un seul 
homme. Mais si Ton fait entrer en compte les frais «réta- 
blissement et d'entretien de la machine , on trouve que la 
dépense est moindre de moitié , que celle qui résulterait de 
l'emploi des chevaux , à effet égal. ' 

D'après d'autres estimations, une machine équivalente 4 
soixante et douze chevaux , ne consomme qu'un chaldron 
de houille par jour, et chaque bushel fait l'ouvrage de dix 
hommes. (loung) 



(1) Les livres pesant indiquées dans le vocabulaire sont celles 
dites avoir dm pois , qui servent, à peser toutes les grosses mar- 
chandises. 1000 de ces livres équivalent à 919 liv. poids de marc* 
La livre avoir du poids = 4H î grammes. La livre dite Traf 

.»••♦•- 

• • . . * 
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Veot. Table de la foret du vent , Urée de celle* de Mr f 
Réuse et du Dr. Lind> et comporte aux observation* du 
Colonel Beaufoy, , 



Vitesse en 




Vitesse 


' Force sur ' 


• 

^fniUet 


DÉNOMINATIONS- 


par 


une surface) 


par heure. 


. i' - '**,**. 
> - 


seconde. 

* ■ • " 


d'un pied. 




» » 

■ ; * p. * » _ _ ■> -• 


pieds. 


livres, v 

- 


fi ft 


tJUllC Ui I5C. 


io 




1 ^ fi 


vent /rais. . » ^ 


ao 




in AC 


t*ciji ^ranu irais* 


fa 
j □ 


2,0D9 




Veut violent. 


5o 


5 »7 l8 


47*7 


Vent très-violent. 




ii ,107 


54,5 


Tempête* 


8o 


•4,634 


68,a 


Grande tempête.. 


\ 100 


aa,8 7 a 


8i,8 


Ouragan. 


130 




102^3 


Id. violent, renversant les 


i5o 


5i,4rô 


- 


maisons , les arbres, etc. 







Zinc* (coulé). Pesanteur spécifique == 7,028 ( Watsori) ~ «• 
Poids du pied cube = 439 7. — Poids d'un barreau d'un 
pouce d'équarrissage et d'un pied de long = 3,o5 livres. 
Sa dilatation pour, un degré du thermomètre 77777 (Smeatori). 
11 se fond à 648* (273 | S.) (Daniel). Il supporte sans 
altération permanente 5700 liv. sur le pouce carré. — Xk 
s'allonge par cette charge de 7777. — Son module d'élasticité 
pour une base d'un ponce carré est = i3,68o,ooo liv. — 
Hauteur de son module d'élasticité = 4î48°*°oo liv- Module 
de résilience=2,4. — Résilience spécifique =0,34 {JIreâgold.) 

Comparé au fer de fonte comme unité , sa force est 
a? o,365 , son extensibilité = o,5 , et sa roideur = 0,76. 

ERRÂT A à l'article Géologie. 
Page lia, ligne 19. Chiinboraço , Usez Aiitisana. 
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CottfrVttifc SUA t**t4* ÀCtUEfc DE t.*A«TROIi0M|«-iMlAft^Ù* 

' en France et Kif Angleterre* par le Prof. A* Qkvtmè 
Troisième article ; relatif au* CH>servatoires dèè Université» 
d'Oxford et de Cambridge, et terminé par quelque! ré- 
, flexions- sur Pétude des Mathématiques dans cette der* 
, ©iète Université* » . t • 

■ * 

. {.Voy.p.îdu.roLprit.) 

. , ■» 

t » ... . » ••••,« i 

Lk désif d'ooieiur Ûei rënseighëtiiehé plus prédà et dé- 
taillés sur certains points* à été* en grande partie , la causé 
de la Suspeiisîoh dé quelques thbis * qu'a éproUvée la cbn* 
tînuatibn de cette Notice; èt quoique je ri'aie pu réussir en«* 
core, à cet égard* comme jë Paurois souhâité* je vais la re- 
prendre maintenant* en suivant le plan que je ih'étois pto- 
posé* 

Après avoir réhdu un compte somthâïre des Ôbsetvatbîrea 
de ôfeeriwich ët dé Dublin * il est naturel de passer à ceu* 
des célèbres Universités qui* depuis tant de sièctes * Jouent 
Un si grdnd tôle en Angleterre sous le rapport de Petise^ 
gnement public et de la culture des sciences ët dès lettres. 
Leur ancienneté, leur splendeur, la multitude d'homines illus- 
trés eh diverses branchés qui en sont sortis * l'influence qu'elles 
ont nécessairement exercée sUr la natibh anglaise * sont bien 
faites pour commander le rèspect; La difficulté de se rendra 
compte d'organisations aussi compliquées et aussi différentes 

Se. et Àrts. Noûv. série* Vol. *6 Kfi 3. Juillet 18^4. I, 
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de celles de la plupart des Universités du continent , ainsi 
que d'apprécier complètement leurs effets, doit prescrire aussi 
une grande réserve dans les jugemens que des étrangers 
peuvent porter sur leurs avantages et leurs défauts. Heureu- 
sement mon sujet ne m'appelle point à traiter de telles ques- 
tions , et me permet de ne parler què des institutions astro- 
nomiques. Je dirai seulement quelques mots sur l'étude des 
sciences mathématiques à Cambridge, à cause de la liaison 

► ' 4 

intime de ces matières. 

L'Observatoire d'Oxford est situé à l'entrée de la ville, du 
côté du nord 9 sur la route de Woodstock et de Blenheûn 9 
dans une position assez favorable pour son objet. Il date de 
Tannée 177», où la première pierre en fut posée sur un ter* 
rain de dix acres concédé par le Duc de Marlborough , qui 
donna aussi au nouvel établissement un télescope à réflexion 
de Short , <3e douze pieds. On consacra à son érection une 
partie des fends légués à l'Université 9 pour des bâtiment 
publics, par le Dr. John Radcliffe, dont il porte le nom. H 
lut construit sous la direction du Dr. Horntbj , Profes- 
seur Savilien d'astronomie , qui avoit auparavant un petit Ob- 
servatoire au baut de sa maison et a rendu des services réels 
à la science par ses travaux sur le passage de Vénus do 
,1769 , sur l'obliquité de l'écliptique , le mouvement propre 
d'Arcruruà, la distance des deux étoiles de Castor etc., ainsi 
que par la publication du premier volume des observations 
de Bradley, dont il fut chargé. L'astronome qui lui a suc- 
cédé dans sa chaire , après avoir été Professeur Savilien de 
géométrie, et qui dirige maintenant l'Observatoire sous le 
nom de Rodilffian Observer^ est le Dr. Abram Robertson , 
éditeur du second volume des observations de Bradlej, publié 
en i8o5 , et auteur de plusieurs Mémoires insérés dans les 
Trans. Phih C'est à son obligeance que je dois d'avoir 
pi) visiter l'Observatoire et il a bien voulu m'en faire voir 
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Joi-mèrae les principaux instrument , malgré sa mauvaise 
santé. '« 

Le bâtiment , exécuté par l'architecte Keen sous l'inspec- 
tion de Wyatt* est un des plu» elégansj peut-être , qu'on 
•ait construit en ce genre * et il a coûté > dit-on , près de 
=3o ooo liv. sterJ. Il se compose d'un grand pavillon central 
. terminé par une tour ou ianterne octogonr, sur le modèle du 
1 temple. des vents à Athènes * et de deux ailes » de . vingt quatré 
pieds de large sur vingt-deux de haut, destinées aux principaux 
insti uraens. CeHe à l'Est se termine par une galerie serai* 
circulaire, qui conduit à la maison de l'astronome* La ion- 
jgueur totale de l'Observatoire est de cent soixante et. quinte 
pieds- et sa plus grande largeur de cinquante-sept. ÎI est 
1 situé v suivant le Dr. Ho.rnsby * à Ht ù fô'3g"J> de latitude 
nord et à 5'i",5 de longitude en temps à l'ouest de Green* 
wich. I^es opérations trigonométriques du colonel Mudge ont 
'donné 5i° 45'36" et 5' i"^5 pour ces mêmes élémenl(i). 

Le bâtiment central a sa principale façade au raidi, ornéê 
• de deux colonnes d'ordre corinthien * formant péristyle» Il 
contient en bas des salles de bibliothèque et un beau ves- 
tibule d'où Ton monte par un escalier d'une construction 
4rés~légère : d'abord, à une grande salle carrée où se don* 
lient les cours d'astronomie, puis , air-dessus, à une autre 
salle de moindre grandeur, mais beaucoup plus haute, des* 
imét au* observations occasionnelles, éclairée par, de très* 
grandes, croisées et terminée par une espèce de dôme sous 
lequel règne une galerie circulaire, éclairée aussi par quatre 
fenêtres plus petites* L'édifice est surmonté extérieurement 
. par un gros globe de cuivre * à cercles dorés, porté par deux 
-figures représentant Hercule et Atlas. Sa hauteur totale au- 
dessus du sol est de cent et dix pieds. 

- T ...... - - — rt - ~ ■ — r ^ - ^- ■■■-■-■»» ~ - ■■ • ' - - -- -i 

5 (t) Connaissance des Temps pour 1818 , p. 2Ô5. 

L a 



On Jouit, depuis la partie supérieure de cet Observatoire, 
«Tune vue remarquable sur la ville et sur les collines envi- 
ronnantes , où se trouvent les carrières de la pierre jaunâtre, 
ayant l'apparence de tuf, mais de nature calcaire, avec la- 
quelle Oxford «st bâtie. On distingue une grande partie de 
ses clochers, de ses momunens, de ses tours et de ses vastes 
èàlimens , surchargés de pointes , 4e créneaux et d'autres 
oraemens gothiques. Leur apparence antique , splendide et 
monacale 9 donne à la ville une physionomie toute particu- 
lière, que rend plus frappante encore le passage continuel 
dans les rues d'étudians ou de membres de collèges, revêtus 
de toques et de robes noires y dont les légères différences 
correspondent aux divers grades et collèges de ceux qui les 
portent (i). On remarque entr*autres la belle tour du grand 



(i) Le mot de Collège , qui désigne ordinairement dans notre 
langue un lien destiné à l'enseignement de l'enfance ou de la 
première jeunesse , s'applique dans les Universités anglaises à des 
corporations ou Sociétés d'bemmes savans et lettrés , dotées et assn- 
jetties à certains règlemens par leurs fondateurs , et dans le sein 
desquelles les jeunes gens, au sortir des écoles, viennent pour- 
suivre leurs études , sous la direction de ceux des FeUows , ou 
Membres du Collège, qui *ont spécialement attachés à l'enseigne- 
ment. Les Feliows sont élus d'après les statuts du Collège, et 
astreints au célibat pendant qu'ils y vivent. Il faut e'tre inscrit 
et avoir séjourné pendant un certain temps dans un Collège 
pour pouvoir prendre ses grades dans l'Université , et jouir de tous 
ses privilèges (entr 'autres de l'élection des deux représentants au Par- 
lement que possède chaque Université. ) Il y a 17 de ces Collèges à 
Cambridge et »4 à Oxford , dont, 5 , désigné» sous le nom de Hall, 

* 

ont une organisation particulière. Chacun d eux ayant une exis- 
tence et une administration indépendantes , déterminées par les 
statuts de ses fondateurs et bienfaiteurs , k on comprend que le 
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collège de Christ-Càurch (de l'Eglise de Christ) fondé par le 
cardinal Wolsey et par. le roi Henri VIII, e>ut compta entr'aurres 
le célèbre Locke parmi ses membres, et auquel appartient le Dr. 
Robertson. On aperçoit la coupole de h rotonde, de quatre* 
vingts , pieds de haut , d'une élégante architecture grecque 9 
construite pour une bibliothèque , avec uné partie des fonds 
donnés par le Dr. Radcliffe , cet habile et généreux méde- 
cin de la Reine Anne, qui mourut en 1714» e * dont le legs, 
de plus de 100,000 liv. st. a servi encore à agrandir consi- 
dérablement le collège de l'Université, a établir une belle in- 
firmerie, située tout près de l'Observatoire, et à faire voyager 
de jeunés médecins de l'Université en pays étrangers. On sait 
combien les fondations de ce genre sont nombreusesen Angleterre* 
Presque tous les collèges ont été créés ainsi * t et sur vingt-cinq 
chaires de Professeurs qirïl y a actuellement à Oxford (en 
y comprenant celle de musique ) il n'y en a que sept de . 
fondation royale. Celle qu'occupe le Dr. Robertson a été 
établie en 1610 , ainsi qu'une de géométrie , par sir Henry 
Savile, qui a bien mérité de la science, en fournissant ainsi 
des places à des hommes tels que sir ChristopheWren, Briggs, 
Wallis,Halley, David Gregory, Keill, Bradley, Hornsby,etc. 
qui les ont successivement occupées (1). 

nombre des membres et des étudians varie beaucoup de Collège 
à Cortège. Mai» tous sont assujettis aux règlemeos de l'Univer- 
sité , qui se compose de leur ensemble , et a ses officiers , se* 
conseils > ses chaires de professeurs et ses revenus particuliers. 
Le nombre total des membres de l'Université, ou des personne» 
portées sur les registres de chaque Collège , étoit , en i8a3,de 
443ô à Oxford , et de 4^77 à Cambridge. 

(1) Il y a aussi « Oxford une chaire de philosophie natu- < 
relie et une place de lecteur de philosophie expérimentale. Cette, 
dernière est remplie maintenant par, Mr. Pierre Eigaud , du 
Collège d'Exeter , qui est aussi professeur S avilie» de géookéLrîe 
tt directeur de l'Observatoire de Kevr. 
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Les in«irumens contenus dans l'Observatoire se composent* > 
j.° de quelques lunettes et télescopes placés dans la salle* 
centrale-; a. 0 des instrumens situés dans le plan du mérU- 
dicn , construits par Bird vers Tannée 1772 et placés dans 
l'aile orientale, subdivisée en trois pièces ; 3.° d'un équatorial 
de Bird* établi , avec une pendule , dans un petit pavillon à 
toit tournant, situé dans le jardin, Oq . distingue dans la", 
première classe an télescope Nevrtonien de dix pieds de 
longueur focale , de près de neuf pouces de diamètre et du 
prix de 3ao liv, st., construit par Hêrscbel et qui suppor.te, 
un grossissement d'au moins cinq à six cents fois; une lunette 
achromatique de Dollond le père, de dix pieds de longueur 
et d'environ quatre pouces et demi d'ouverture, grossissant 
deux à trois cents ' fois et montée dans un tuyau carré de 
bois, une autre lunette de trois pouces d'ouverture, montée 
parallatiquement , etc. 

La lunette méridienne , qui a coûté i5o gui nées , occupe 
la première pièce de l'aile orientale. Elle a huit pieds de 
long, trots pouces et demi d'ouverture, avec un axe de quatre 
pieds qui repose sur deux piliers de pierre. Son grossisse- 
ment ordinaire est de quatre-vingts fois. Elle n'étoitpas originai- 
rement éclairée par Taxe , mais le Dr. Robertson Ta fait arranger; 
ainsi par Troughton , qui y a placé aussi un réticule à cinq 
fils. Deux mires, situées au nord et au sud, à environ un 
demif mille de distance , servent à la régler, et on les ob* 
serve en diminuant l'ouverture de la lunette au moyen d'un 
disque percé, A côté d'elle, se trouve une pendule de Shehon, 
réglée sur le temps sidéral et dont le poids est placé der- 
rière sa caisse, d'après la remarque faîte par le Dr>Hornsby 
que ce poids avoit quelque influence sur la marche de la 
pendule, 

lin secteur zénttal occupe ?a pièce du milieu. II est com- 
posé d'une lunette dè douze pieds de long, d'un fi£ à plomb 

•■•-.« 

n • ■ 

... ' ' 
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et d'un arc de i5°, à l'aide duquel on peut mesurer les, 
distances au zénith d'étoiles des constellations du Cocher » 
du Cygne f du Dragon , de Cassiopée et de la Grande Ourse. 
L'instrument est soutenu par un axe vertical autour duquel 
il peut tourner , de manière à avoir son limbe tantôt à l'est 
tantôt à l'ouest. La lecture des distances au zénith te fiait à 
l'aide d'une vis micrométrique. On bouche à volonté l'ex- 
trémité supérieure de la lunette , depuis l'inférieure, à l'aide 
d'un cordon à ressort. L'instrument a coûté 200 guinées* 

La troisième pièce est occupée par deux quarts de cercle 
muraux de huit pieds de rayon , appuyés sur les faces orien- 
tale et occidentale d'un massif quadrangulaire de pierre , e| 
munis de contrepoids et d'un appareil en bois à ressort , le 
long de chaque lunette, pour prévenir sa flexion. Ils ont 
coûté chacun 3oo liv. sterl. 

L'aile occidentale de l'Observatoire , construite originaire- 
ment pour recevoir une collection d'in3trumens de plus pe- 
tite dimension, à l'usage des étudians et des amateurs d'as* 
tronomie pratique, sert maintenant de logement à l'astro- 
nome adjoint. Il neparoit pas , d'ailleurs , que l'Observatoire 
ait fait , à l'exception do télescope d'Herschel ci-dessus men- 
tionné , aucune acquisition notable depuis l'année 1776 où 
il fut visité par Mr., le Prof. Pictet ; et l'humidité, résultant 
peut-être de la nature un peu poreuse de la pierre dont il 
est bâti , a eu déjà queîqu 'influence sur l'apparence exté- 
rieure des instrumens de Bird. Les observations ^jui a'jr font 
sont rassemblées chaque année en un cahier in-folio , dont 
les Commissaires , chargés de l'exécution du testament du 
Dr. Radcliffe, adressent une copie à * la Société royale de 
Londres. Lalande exprimoit déjà, en 179a, son regret que le re- 
cueil de ces observations ne fut pas publié , et if parottroit 
en effet désirable sous plusieurs rapports qu'il le fut. L'Uni- 
versité d'Oxford , berceau de la Société royale de Londres 
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du temps de Sir William Pettjr , fit déjà imprimer, en 
i665 , le catalogue d'étoile* d'Ulugb Beigh, en persan et en 
latin , par les soins de Thomas Hyde. Elle a rendu, plus récem- 
ment , à l'astrononaie^un service érninent , en faisant publier, 
avec tout le soin possible, à l'imprimerie de Clarendon (i), 
Je recueil des observations de Bradlej , ainsi que Mr. Bessel 
se plaît à le reconnoitre au commencement de ses Funàa- 
menta astrommïœ. Espérons qu'elle ne tardera pas à prendre 
une mesure analogue pour les observations qui se font 
dans son sein, ainsi qu'à mettre la collection dlnstrumens 
de son Observatoire tout-à-fait au niveau de l'état de per- 
fectionnement actuel de la science, 

L'Université de Cambridge commence à donner, sous cet 
rapport , un bel exemple à son émule, après lui être quel* 
que temps il est vrai , restée inférieure à cet égard. Jusqu'à 
ces derhicres années , on n'avoit possédé à Cambridge que 
de petits Observatoires, appartenant plutôt à des collèges 
particuliers ou à des individus , qu'au corps mçme de l'Uni- 
versité. Tel étoit celui du collège de la Trinité , placé au* 
dessus du grand portail d entrée de ce collège , qui avoit 
servi à Newton et a été détruit en 1797. Tel étoit aussi 
celui du Dr. Antoine Sbepherd au collège de Christ , dont 
parle Bernoulli dans ses Le lires astronomiques* Tel est en- 
core celui fondé vers l'année 176$, sur une tour du eoHége 
de St. Jean , et qui fut muni d'instrumens par Je Pr. W v 
Hcberden. Ludlam y fit en 1767 et 1768 des observations 

' ■ I I . . .... .■ ■■ . .. ■■ ■ ■ , . ■ , . , ■ ~- : 

r . . * 

{ ! * 1 . ' ' > 

(l) On nomme ainsi l'Imprimerie de FTJniversité, parce qu$ 
c'est du produit de la vente de l'Histoire de la rébellion ci'An- 
gleterre sous Charlea 1er., écrite par le Chancelier Clarendon et 
donnée manuscrite à l'Université par son fils t que ce hcl éta? 
lili^emem « été fomle\ 
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qu'il publia à Cambridge, en un volume in-4. 0 dont Ber- 
noulli a rendu un compté détaillé dans le premier volume 
Se son Recueil pour tes Astronomes. IF en résultait que la 
latitude approchée de cet Observatoire étoit de 5a° 1*' 3o M 
et sa longitude d'environ 17» de temps à l'est de Green- 
vrich. Des mesures géodésiques ont donné depuis ; selon là 
Table de la Connoissance des temps , la même longitude , 
èt une latitude de 5a° 12' 36". Pellington succéda à Lud- 
hm , et l'Observatoire est maintenant confié aux soins de 
Mr. Thomas Cation , Président du collège , qui a bien voulu 
me le montrer. J T y ai remarqué une lunette méridienne de 
Sisson d'environ trois pieds et demi, reposant sur deux 
piliers assis sur voûte , une pendule de Shelton , un cercle 
répétiteur de Troughton de 18 pouces de diâmètre , un cercle 
de réflexion et quelques lunettes achromatiques. 

Mr. Whewell , membre du collège de la Trinité f a aussi quel- 
ques instrumens d'astronomie, entr'autrês une petite lunette mé- 
ridienne mobile, qu'il pose sur un pilier en plein air, un cer- 
cle répétiteur de Borda èt Un cercle de réflexion. J'ai vu encore 
au collège de Pembroke , un globe céleste de fer blano , de 
dix -huit pieds de diamètre, construit par Jonathan Munn sous 
la direction du Dr. Roger Long (auteur d'un traité d'astro- 
nomie), où les constellations sont dessinées sur la concavité, 
et dans l'intérieur duquel trente personnes peuvent, dît-on, 
être assises commodément. On mettoîtle globe en meuve- 
ment par une manivelle, avec facilité, quoique son poids soit 
de plus d'un millier. Mais le temps a eu 'son effet ordinaire 
«tir cette machine, malgré le soin extrême qu'on met en 
général en Angleterre à la conservation de tous les monu- 
mens. Il existe enfin, depuis long-temps , à Cambridge plu- 
sieurs chaires d'astronomie et de mathématiques qui ont été 
occupées par des sa vans du premier ordre. Telle çst : 
».° celle de mathématiques fondée en i663 par Henrjr 

» > 
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huc*s\>ti ttmp\l% successivement par Barrovr, Neinon^ 
Whistqn , Saunderson , Waring , Mr. Woodhousje et Mr^ 
Turton qui l'occupe maintenant ; a.° celle d'astronomie et do 
philosophie expérimentale , fondée en 1704, avec un ap- 
pointement de *5o liv. sterl. par an , par le Dr. Thomaa 
Plume, archidiacre de Rochester , et remplie par Roger 
Cotes , auteur de l' Harmonie mensurarnm , Robert Smith 4 
auteur d'un traité d'optique, Antoine Shepherd, auteur de 
la préface des grandes tables de correction pour les dis- 
tances lunaires apparentes , calculées par Lyons , Parkinson 
et Williams , et publiées à Cambridge en 177a par ordre 
du bureau des Longitudes, le Dr. Vinqe, connu par tes 
traités d'astronomie et Mr. Woodhouse le Professeur ac-» 
tuel ; 3.° la chaire d'astronomie et de. géométrie fondée en 
1749 par Thomas Lowndes, avec un appointeront annuel d'en* 
viron 3ooliv, sterl., et occupée par le Dr. Long, par John Smith 
et actuellement par Mr. William Lax , auteur de quelques 
mémoires insérés dans les Transactions philosophiques , et 
de Tables pour trouver la latitude et la longitude en mer; 
4-° celle de philosophie naturelle et expérimentale , fondée 
en 1783 pâr le Rev. Richard Jackson et remplie maintes 
nant par Mr. W. Farish. , , 

Mais l'avantage généralement senti pour l'Université , d* 
posséder un grand Observatoire , construit sur un bon plan 
et muni des meilleurs instrumens , a fait prendre des me- 
sures en i8ao pour mettre la chose à exécution. lie pre- 
mier pas fait pour cela (1) a été de se procurer des sous- 
criptions de membres de l'Université ou d'autres personnes; 
et plus de six mille livres sterling ont été obtenues par ce 
moyen. Un arrêté du Sénat de l'Université a accordé en 



(1) Cambridge Vniversit% Catendar , for xSa3 , p. 161. 
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outre çdftr ^cet objet Sooo liv. stcrl. sur les fonds de la caisse 
générale. On a fait «ussi dans le même temps des règle- 
mens , >ctaprès lesquels il a été résolu que la sur-intendance 
et la direction de l'Observatoire seraient dévolues au Pro*. 
fesseur d'astronomie de la fondation de Plume y sous l'ins- 
pection duquel seroient placés deux Observateurs adjoints, 
Ces deux derniers seront élus pour trois ans , ils seront réé- 
Itgîbles bout de ce terme et auront des appointerons 
annuels de i5o et 100 liv. sterl. Les devoirs enjoints aux 
astronomes consisteront principalement à faire des observa- 
tions régulières du soleil , de la lune et des étoiles à leurs 
passages au méridien 9 et en outre les observations requises 
ou suggérées par les circonstances et l'état de la science, 
telles , par , exemple , que celles relatives à la . détermina- 
lion plus précise des lois de la réfraction et de l'existence, 
de la parallaxe annuelle des étoiles fixes» Ces observations 
seront imprimées et publiées chaque année , par les soins 
de l'astronome et de ses adjoints f aux frais de l'Université y 
et des exemplaires en seront envoyés aux principaux Ohser-i 
vatoires. Enfin, outre les instru mens capitaux , il y en aura 
d'autres de moindres valeur et dimension , appropriés à l'u- 
sage et à l'instruction des étudians. La construction de l*é* 
difice a commencé pendant l'été de 1822. L'architecte est 
Mr. Mead de Londres ; ot les syndics ou commissaires nom- 
més par le sénat pour inspecter les progrès du bâtiment , 
etc. sont le Vice-chancelier de l'Université-, les Professeurs 
Woodhouse, Farish et Turton , Mr. Herschel le 61s 9 l'un 
des membres actuels les plus distingués du collège de St.-, 
Jean (1) , Mr. Peacock , qui tient le même rang au collège 



(1) Cest aussi du Collège de St. Jean qu'est sorti M. Fearon 
Fallovf» qui dirige l'Observatoire non*e?l craint f/*«v^ '* 
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de la Trinité » le Dr. French, Maître du Collège de Jésus * 
et MM. B. Bridge et W. Hustler. 

C'est à la fin de mai i8a3 que j'ai visité cet Observa* 
toire naissant , qui promet de devenir l'un des meilleurs de 
l'Europe, et qui s'est élevé avec une étonnante rapidité» 
La bâtisse étoit déjà faite en grande partie ; il restoit encore 
le toit et beaucoup de détails de l'intérieur à exécuter, et 
la plus grande activité régnoit dans les travaux. J'ai eu l'a- 
vantage d'y être conduit par quelques membres de l'Uni- 
versité , et entr autres par Mr. Peacock , l'un des Commis- 
saires , à l'obligeance duquel j'ai été fort redevable pendant 
mon séjour à Cambridge. 

Il est situé a environ un mille au nord-ouest de la 
ville , sur la route de St. Neots , sur un terrain naturelle- 
ment un peu élevé et dégarni d'arbres et de collines , de 
manière à présenter un horizon dégagé dans tous les sens. 
On y a devant soi , au midi , la ville de Cambridge , moins 
grande et moins remarquable qu'Oxford par la largeur et la 
beauté gothique de ses rues et de ses édifiées, mais qui 
présente cependant le même genre d'aspect et a contribué 
peut-être , comme la première , par les impressions qui en 
restent , à donner aux Anglais le goût pour cette espèce 
d'architecture qui domine actuellement parmi eux. La cha- 
pelle du collège du Roi est regardée comme l'un des plus 
parfaits échantillons du genre gothique qui existent en Eu- 
rope ; et cet antique édifice rectangulaire, de 3i6 pieds de 
long sur 84 de large , flanqué à ses quatre angles de tours 



Gouvernement anglais an Cap de Bonne-Espérance et qui a déjà 
envoyé à la Société Royale de Londres une série d'observa- 
tions de presque toutes les principales étoiles situées entre le 
pôle Sud et le Zénith de, la ville dn Cap. 
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de i46 pieds de haut r et surmonté, le, long de ses faces» 
de créneaux et. d'aiguilles très-élevées et très-légères , se pré- 
sente d'une manière fort avantageuse depuis l'Observatoire, 
où l'on ne voit que sa partie supérieure , qui couronne les 
beaux massifs de verdure des plantations d'ambres appar- 
tenant aux jardins des collèges du Roi, de la Trinité et 
de St. Jean. 

Une avenue conduit à l'Observatoire , qui présenté une 
façade exposée au midi, d'environ 160 pieds de long, cons- 
truite en pierre calcaire de Portland , avec un soubassement 
en granit d'Ecosse. Au milieu se trouve un péristyle formé 
par quatre colonnes d'ordre Dorique, qui n'étoient pas en* 
core en place lors de ma visite. On arrive par trois marches 
de granit à une porte d'entrée centrale qui forme, avec 
quatre grandes coupures verticales , destinées aux instrument 
méridiens (dont une*à gauche n'est là que pour faire sy- 
métrie) et deux fenêtres aux extrémités , les seules ouver- 
tures que présente cette façade principale. 

Au-dessus du péristyle, on aperçoit une coupole hémis- 
phérique, correspondant à une tourelle à toit tournant , de 
quatorze pieds de diamètre intérieur , dans laquelle doit être 
placé un équatorial. La calotte se compose d'un double rang 
de lattes et d'une couverture de cuivre rouge , séparés par 
des feuilles de papier et par un espace vide destinés à em- 
pêcher, principalement par la couche d'air ainsi interposée , 
l'effet calorifique des rayons du soleil sur l'intérieur dé la 
tourelle. On pensoit à faire dorer cette coupole : mais je 
jae sais si cet ornement s'accorderoit avec la noble % simpli-j 
cité qui doit caractériser un établissement de ce genre. 
Cette coupole porte sur des roulettes, mobiles sur une 
garniture de fer, de manière à ce que le mouvement soit 
doublé et puisse s'opérer avec la main sans difficulté. La 
tourelle a deux portes , au nord et au sud , et dçux fe- 



Digitized by 



174 A S T E Ô V O M I II» 

nétres , à Test et à l'ouest ; et la calotte a une seule cou» 
pure verticale qui dépasse le zénith* Le massif de briques 
sur lequel doit être placé l'instrument porte sur le sol même , 
d'où il a'éUrye en forme d'un cylindre à quatre échancrures 
concaves , devant lesquelles sont placés , à un certain in ter* 
valle, autant de contreforts, en forme de croissant , indé* 
pendans du massif central et qui doivent servir d'appuis au 
plancher et .à la tourelle. En avant de cette tourelle , du 
côté du midi , est une espèce de plate* forme , sur laquelle 
ira pourra établir les lunettes pour observer les occulta- 
tions. Derrière , au nord , est l'ouverture correspondant à 
une petite chambre carrée , où doit être placé un secteur 
génital qui sera spécialement destiné aux observations de 
du Dragon. * : 

Les salles d'observation principales au rez-de-chaussée 
sont remarquables par leur grandeur et leur élévation , qui 
est de plus de trente pieds si je ne me trompe, et par lè 
soin avec lequel elles sont préservées de l'action du soleil , 
soit au moyen de doubles toits ,• soit par l'absence de croi- 
sées au midi. Les trappes destinées à fermer les coupures 
méridiennes sont composées de plusieurs pièces , qu'on fait 
mouvoir chacune séparément dans des coulisses horizon- 
tales , à l'aide de cordons , de manière à diminuer l'ouver* 
ture et à faciliter le mouvement. Les instrumens qui dor* 
vent y être placés , à ma coonoissance, sont un cercle mural 
de huit pieds de diamètre, qui a été commandé à Troughton, 
et une lunette méridienne , de dix pieds de long, qui a été 
confiée à Dollond et qui étoit déjà très-avancée à l'époque 
de ma visite. * 

A droite et à gauche des salles d'observation , sont les 
ailes destinées au logement des astronomes et qui dépassent 
la façade principale du côte du nord. Celle de Pèst appar- 
tiendra au Directeur, Mr. Woodhouse , et celle à l'ouest a 
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tes deux adjoints. Elles seront chauffées par un appareil 
calorifère; et pour empêcher l'effet de la fumée du côté dé 
l'ouest , où est l'appareil et o4 régnent les vente les plus 
violens , on a pratiqué des canaux sous les salles d'obser- 
valions qui la* feront passer à Test. Les salles seront natu- 
rellement chauffées quand on ne fera pas d'observations » 
mais elles ne le seront plus quand on en fera , afin de 
conserver autant que possible de l'égalité de température 
entre l'extérieur et l'intérieur. 

On peut évaluer à environ iaooo liv. st. la dépense occa- 
sionnée par cette construction , si honorable pour l'Université 
Se Cambridge et qui doit être terminée maintenant. Ce n*est 
que lorsque l'Observatoire sera en activité qu'on pourra se 
Taire une idée complète de son ensemble et bien apprécier; 
les avantages généraux du plan qui a été adopté , ainsi que 
tous les perfectionnemens de détail qui y ont été introduits* 
J'espère qu'une description de ce bel établissement» accom- 
pagnée de figures, ne tardera pas a être publiée par ées 
Qisecteurs et suppléera amplement à .tout ce qui doit man- 
quer dans le simple aperçu que j'ai pu en donner. 

L'étude des sciences mathématiques a toujours été particu- 
lièrement en honneur à l'Université de Cambridge. On doit mettre 
au nombre des circonstances qui ont le plus contribué à cette ten- 
dance les chaires académiques fondées pour les sciences de ce 
genre t et les maîtres illustres qui les ont occupées ; les distinc- 
tions qu'on accorde à ceux des aspirans au grade de bachelier 
es arts qui ont le mieux satisfait aux examens et résolu 
les problèmes qui leur sont proposés , en les désignant sous 
le nom de Wranglers , de Senior Optimes et de Junior Op- 
Urnes; enfin les prix annuels fondés en 1769 par le Dr. Robert 
Smith en faveur des deux nouveaux bacheliers es arts les 
plus avancés en mathématiques et en philosophie naturelle. 
Mais les méthodes et les ouvrages pris pour base de l'en- 
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•eignement, ainsi que le genre d'épreuves qu'on y fait subir, 
paraissent aussi avoir pu y refarder pendant long-rtemps les 
progrès réels dans cette branche importante» Une admiration 
bien naturelle, mais trop exclusive, pour l'immortel génie de 
Newton , y a fait adopter, durant une longue suite d'années, 
la méthode synthétique ou géométrique, suivant laquelle ce 
grand homme a présenté ses découvertes dans son ouvrage 
des Principes mathématiques de la philosophie naturelle , comme 
étant la meilleure et presque la seule à suivre dans les scien- 
ces d'application. Cet ouvrage , si admirable et qui sera tou- 
jours l'un des monumens les plus remarquables de l'esprit nu* 
main , mais si profond et si difficile à étudier dans quelques 
parties , quand il ne s'agit pas principalement d*un travail de 
mémoire , mais qu'on veut s'en rendre compte complètement, 
a . été pris pour texte à-peu-près unique dans ces parties; 
et l'on s'est peu occupé des grands travaux et des belles 
découvertes par lesquels les géomètres modernes, én suivant 
les traces de leur maître, mais en adoptant la méthode ana- 
lytique qu'il avoit inventée et employée lui-même avec le 
plus grand succès , avoient considérablement agrandi et peV 
fectionné le champ de la science. L'adoption de la notaiio» 
des fluxions de Newton, au lieu de la notation différentielle 
de Leibnitz , dans le petit nombre de recherches d'analyse 
auxquelles on se livroit encore , étoit un obstacle de plus: 
soit en rendant des progrès ultérieurs plus difficiles , par les 
înconvéniens de la notation elle-même , soit en établissant 
une espèce de barrière de séparation entre les géomètres 
Anglais et ceux du continent» 

Mais il s'est opéré à cet égard , depuis quelques années, 
Un grand changement et une sensible amélioration , à laquelle 
ont dû principalement contribuer les travaux et l'influence 
du Prof. Woodhouse , ainsi que de plusieurs jeunes savans 
tels que MM. Herschel , Babbage , Peacock , Bromhead , 
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Whe^reJl, Creswell, etc. remarquables à Ja fois pajr ieura 
profondes connoissances * leur eèle et leurs talens. Mr.YVood- 
house , Président du collège de Caïus (i) , a publié, dès 
l'année 1802* dans les Trûns. Phil.^ plusieurs Mémoires où 
il a cherché à montrer l'indépendance des méthodes géomé- 
trique et analytique, ainsi que la supériorité de cette der- 
nière dans l'explication des phénomènes naturels , et a appli- 
qué la notation différentielle à de nouvelles recherches de 
calcul intégral. Il est aussi l'auteur de plusieurs ouvrages 
^élémentaires de mathématiques et d'un traité d'astronomie 
dont le dernier volume , récemment publié * est relatif à 
l'astronomie physique (3). MM. Herschel > Babbage ej^fea* 
cock ont publié, outre leurs propres recherches, une collec- 
tion précieuse d'exemples d'application des calculs supérieurs! 
et Mr. Peacock a cherché , dans plusieurs ouvrages élémen- 
taires , ainsi que dans son Essai comparatif sur les principes 
du calcul des fluxions et du calcul différentiel , à ramener patf 

V 

(1) Ce Collège est ainsi appelé du nom du médecin qtii lé 
fonda en i558i C'est celui du célèbre docteur Wollaston et dé 
sir Edward Brorthead , auteur d'un mémoire sur l'intégration 
des fonctions irrationnelles , publié dans le vol. des ti-ansi P/ùL 
de 1816. Cest aussi de ce Collège que sont sortis John Smith * 
le Dr. Vince et le Dr. Erinklcy , que j'avois précédemment in- 
diqué > par erreur , tomme ayant appartenu au Collège dé 
St* Jean , et qui * outre ses travaux d'astronomie proprement 
dite > a publié plusieurs mémoires de haute analyse et d'astro- 
nomie physique* 

(a) Quoique Mr* Ivory appartienne j jè crois ^ â l'Université 
d'Oxford, ses belles recherchas analytiques sur l'attraction des 
Sphéroïdes elliptiques et sur d'autres points ont dû contribuer* 
aussi , indirectement , â remettre en vigueur à Cambridge U 
culture de ces parties élevées de la science. 

Se. et Arts. jVW. série. Vol. ab\ N.° 3. Juillet 18*4. M 
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de judicieuses remarques et par son propre exemple , aux 
méthodes modernes et à la notation la plus commode. On 
a publié une traduction anglaise du Traité élémentaire de 
calcul différentiel et intégral de Mr. Lacroix , et le Dr. Cres- 
well a donné aussi celle des élémens de mécanique deVen- 
turoti. Enfin Mr. Whewell , dans un Traité de dynamique 
publié en i8a3 en un vol. in-8.°, a présenté des solutions 
analytiques de presque toutes les propositions des deux pre- 
miers livres des Principes de Newton, en y joignant un grand 
nombre d'autres exemples et adoptant le plus souvent les mé- 
thodes d'Euler, Lagrange, et de MM. deLaplace et Poisson. 
On a publié aussi une collection des problèmes proposés 
chaque année à l'Université, depuis 1801 jusqu'à 1820, lors 
des épreuves de Bachelier es arts ; et ce recueil curieux 
montre par sa gradation combien il s'est fait de progrès 
dans l'intervalle. 

Il ne faut pas conclure <3e là qu'il n'y ait encore plus 
rien à faire et que tous les règlemens de l'Université soient 
aussi iien «entendus que possible sous le rapport des sciences 
mathématiques. Quoiqu'on ait introduit dés épreuves de plus 
€t apporté quelques modifications aux anciens usages , le 
respect des Anglais pour les formes et les règlemens con- 
sacrés par le temps en laisse subsister encore de surannés. 
Tai assisté, par exemple, à une épreuve sur l'ouvrage des 
Principes <ians laquelle le candidat, placé dans une tribune, 
répondoh à une question sur une proposition particulière 
sans avoir sous les yeux la figure qui s'y rapportoit et en 
citant de mémoire les lettres qui en désignoient chaque par- 
tie, ce Nous pourrions étendre le champ de nos études , dit 
» Mr. Whewell dans la préîace de sa Dynamique , si nous 
» économisions le temps qui est souvent à-peu-près perdu 
» maintenant en lectures faites sans profit et sans méthode, 
» en cherchant et choisissant dans un grand nombre de livres* 
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» et en inventant , résolvant et généralisant des problèmes 
» particuliers. Au lieu d'opposer la simplicité et l'évidence 
» des mathématiques telles qu'elles existaient il y a cent 
» ans à la généralité et à la rapidité de l'analyse moderne, 
» il vaudrait peut-être mieux chercher à les combiner; et 
j> si notre Université étoit pourvue d'une suite d'ouvrage» 
» élémentaires écrits dans cet esprit, et que le* parties su* 
» périeures de la science tussent simplifiées de manière à 
» correspondre avec ces premiers pas , nous pourrions corn- 
*> prendre dans le cercle de nos études une plus grande 
» portion des additions modernes aux connoissances ma thé - 
» matiques que cela n'est souvent praticable maintenant.... 

•» L'étudiant, dit-il plus haut, qui admire comme il Je doif 
» le système de l'ouvrage des Principes ^ devroit porter ses 
» regards vers le développement complet qui en est donné 
» dans la Mécanique céleste^ comme l'objet ultérieur de ses* 

' ï> travaux. » 

Avec des vues si saines et si élevées de la part de per* 
sonnes naturellement placées pour acquérir une grande in- 
fluence dans l'enseignement, il y a beaucoup a espérer de 
la tendance que va prendre la partie mathématique des études 
a Cambridge, d'autant plus que le système des Universités 
anglaises, tout défectueux qu'il est peut-être sur quelques 
points , a l'avantage , lorsqu'il est bien dirigé , de produire 
une forte impulsion, dont les effets doivent se faire long- temps 

% * s t 

* - 1 - * 

sentir. 

Déjà l'enseignement dans les collèges a fait de grand* 
progrès , et j'ai pu en juger jusqu'à un certain point par 
celui de la Trinité où j'ai eu l'honneur de demeurer pen- 
dant quelques jours , à l'époque où se faisoit une partie 

des examens annuels. (1) 

•- ^ . _ . ..... . . - 

{1) Qu'il me sort permis d'exprimer k ce sujet ma reconnais- 

M a 
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Ce collège est l'un des plus modernes de l'Université f 
puisqu'il ne remonte qu'à l'année i546 où il fut fondé par 
Henry VIII , mais il est le plus considérable (on y comp- 
tent 1128 membres en i8a3 et il y en avoit ioi3 dans ce- 
lui de St. Jean le plus nombreux après loi ) et surtout le 
plus illustre: puisque c'est dans ce même collège que Newton 
a passé 16 ans* à l'époque de la plus grande force de son 
génie (1). Partout on y voit des souvenirs de ce grand 
homme* Son portrait se trouve dans la grande et belle 
salle antique ( flall ) qui sert de réfectoire , ainsi que dans plu* 
sieurs autres pièces. Sa statue en marbre blanc, élevée 
aux frab du Or. Robert Smith et l'un des plus beaux ou- 
vrages Je Roubillac , est dans la chapelle. Son appartement 
existe encore et sert actuellement de logement au Maître 
du collège. On conserve enfin dans l'élégante bibliothèque 
de ce ooîlége et j'y ai contemplé avec respect, une touffe 
de «es cheveux blancs , quelques instrumens qui lui ont 
appartenu et un grand nombre de lettres autographes de lui, 
entr'aulres sa correspondance avec Cotes à l'époque où ce- 
lui-ci surYeilloit l'impression de la seconde édition de l'ou- 
vrage des Principes et où Newton lui commun iquoit suc- 
cessivement les additions «t changemens qn'il vouloit j 
faire, (a) 

sauce à MM* Henry et Edward Eliiott, tous deux membres de 
ce Collège et dont le premier y est chargé de l'enseignement du 
grec. 

(1) Voyes l'intéressante Notice sur Newton par Mr. Bh>t 9 in- 
sérée dan» le T. XXXI de la BiogMphie Universelle. 

(a) Ce n'est pas le seul nom illustre que le Collège de la 
Trinité puisse réclamer ; et c'est delà que sont sortis le Chancelier 
Bacon > Barrow » Cotes, Robert Smith , Maskelioe , les natura- 
listes John Ray et Wilîotigby , les poètes Cowlcy et Dryden t et 
un grand nombre d'hommes d'état distingués* 
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Les étudians entrent ordinairement dans ce collège à l'âge 
de 18 ou de 19 ans et lé cours complet de [ enseignement 
y dure trois ins 9 pendant chacun desquels on mène de 
front les études classiques grecques et latines , morales et 
théologiques (1) et mathématiques. Cette dernière branche corn* 
prend , dans la première année , l'arithmétique , les six pre- 
miers livres d'Euclide , la première partie de l'algèbre ( y 
compris la résolution des équations des deux premiers de- 
grés et le théorème binomial ) et la trigonométrie plane» 
Dans la seconde année , en enseigne la seconde partie de 
l'algèbre jusqu'à la théorie des équations inclusivement, les 
sections coniques et les élémens du calcul différentiel et in- 
tégral y la mécanique , les trois premières sections des Prin- 
cipes de Newton , les ai premières propositions du onzième 
livre d'Euclide ( relatives aux plans) la trigonométrie sphé* 
rique et l'astronomie populaire. Dans la troisième , on traite 
l'optique 9 l'hydrostatique , le premier livre des Principes , l'as- 
tronomie (en y comprenant les méthodes de calcul et d'ob- 
servation) et l'on propose des questions sur les parties des 
mathématiques pures et appliquées qui ont été étudiées dans 
les années précédentes. Les examens se font par une suite de 
demandes sur chaque sujet , imprimées d'avance sur des feuil- 
les détachées et auxquelles les étudians répondent par écrit* 
Les examinateurs ont bien voulu me remettre la collection 
de ces feuilles de questions présentées aux élèves des trois 



(1) Il faut être membre de l'Eglise Anglicane pour pouvoir 
suivre les études des Universités. On doit assister régulièrement 
aux exercices du culte dans la Chapelle de son CoWt'-g*. Et les. 
Fêlions sont, en outre, souvent requis par les statuts de la fon- 
dation , de prendre les ordres sacrés dans un espace d* teœp* 
détermine. 
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années en i8a3, et efle se compose de 4* P a g e * in-folio, 
dont 19 relatives aux sciences maihématiqûee. L'examen de 
ces questions peut donner , plus que toute autre chow , 
une juste et haute idée de l'état actuel de l'enseignement 
à Trinity - Collège: car quoique les étudians ne soient pas 
obligés de répondre a toutes, il faut qu'ils en traitent au 
moins un certain nombre d'une maniéré satisfaisante , afin 
d'obtenir les bonnes notes nécessaires pour l'admission de 
leurs examens et d'être inscrits sur la liste dans un rang 
honorable. 

Les étudians réunissent ordinairement aux cours de leur 
Collège quelques cours de l'Université , qui rie sont pas 
cependant obligatoires pour eux; et ils peuvent ainsi culti- 
ver les branches, telles que la chimie et l'histoire natu- 
relle , qu'ils n'apprennent pas d'ailleurs. L'enseignement 
des diverses parties de l'histoire naturelle , celui de la 
zoologie en particulier , n*a peut-être pas pris encore l'ex- 
tension qu'il pourroit avoir. Mais il devra être notablement 
favorisé j>ar l'organisation de la Société philosophique de 
Cambridge , instituée le i5 novembre 1819, dans le Kut 
de provoquer des recherches scientifiques et de faciliter la 
communication des faits liés avec l'avancement de la philo- 
sophie et de l'histoire naturelle. Elle se compose de mem- 
bres ordinaires , qui doivent être gradués de l'Université , et 
ta membres honoraires ; et elle comptoit déjà , en i8a3 , a55 
des premiers et 53 des derniers. Un sallon de lecture, prin- 
cipalement destiné aux journaux littéraires et scientifiques, 
y est attaché; et la Société avoit déjà publié en f8a3, les 
deux parties du premier volume de ses Transactions , com- 
prenant de savans mémoires de MM. Clarté , Sedgwick , J. 
Cumming, Herschel, Whewell , etc.; etc. Placée comme elle 
l'est, cette Société peut prendre un grandi essor et devenir 
une des premières de l'Europe, ainsi que je l'ai entendu' 



r 
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prédire par un célèbre savant Français qui avoit visité 
Cambridge. La coïncidence de son institution et de la fon- 
dation d'un grand Observatoire est d'un bon augure sous 
ce rapport, et semble devoir faire regarder cette époque, ou 
celle qui la précède de quelques années > comme pouvant 
servir de date à une nouvelle ère d'activité et de lustre 
pour l'Université djs Cambridge. , 

■ * * 

MÉTÉOROLOGIE. 

• • * ■ 

Extrait d'une lettre adressée à Mr. le Prof. Pictet, sur 
l'abaissement du baromètre le a3 janvier i8u4 » 4 Àlais. 
Par Mr. A. D'Hombbes Firmas. 

* ... • . 

L'abaissement du baromètre du 19 au ?3 janvier de cette 
année fut très-remarquable , quoique moins considérable que 
ceux du 2 février 1823 ; ai décembre i8ai , etc. 

Persuadé que vous voudriez constater et comparer l'étendue 
et la simultanéité de cette variation extraordinaire f d'après 
les observations faites dans différens pajs; et que ceux de 
vos correspondans qui s'occupent de météorologie, s'empres- 
seroient de vous fournir leurs résultats, je m'empresse de vous 
adresser ceux que j'ai obtenus. 

J'observe comme vous le savez à i° 44' *8" de longit. 44° 
7' 18" 3o"' de lafîc. 129,25 mètres au-desus de la mer. Mon 
baromètre, construit par Fortin, a été comparé avec. celui 
de l'Observatoire . royal ; son tube a 84 mm. de diamètre 
intérieur. Sa division est en millimètres et celle de mes thermo- 
mètres est centigrade. 
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J)h$ le 11 janvier au soir , voyant avec surprise le ba-* 
ron^eire tombé de cinq mm, dans la journée , et seize mm, 
plusvtâs qu'il n'étott peu de jours auparavant; je suivis sa 
marche assez tard; et le lendemain bon matin , et de demi* 
heure en demi-heure jusqu'au soir j'observai tous ses mou* 
venions ; il baissa graduellement jusque vers quatre heures , 
et resta stationnaire de quatre à sept. A huit heures il étoil à 
734,o5 ainsi qu'à huit et demie. A neuf heures et de neuf 
à dix | il parut remonté de o,o5 mill. ; à onze heures il 
étoit comme à neuf, à 734* 10 mill. 

Le minimum eut lieu par conséquent de 8 h, à 8 7 

m. =5 0,734»°$ à -4- 7°,5 

La différ. moyenne de mon bar. avec 
îe bar. sédentaire de l'Observât, est, à tem- 
pérature égale o,a5 = o,7343o 

La correction capillaire o,65a o,733,65 

Ainsi, à 10 deg. oclog. et en pouces , 
lignes et 33." pour faciliter sa comparaison 
avec lé votre , 5=527 p. 1 l. 16 

Je suis , etc. 

. + ' t 

"Vous remercions notre correspondant de la communication 
*[ui précède. Si on compare la secousse barométrique qu'il a 
soigneusement observée , avee celle que nous avons consignée % 
la même époque dans notre cahier de Janvier (p. 88 du vol. 
préeéd. ) on verra que la tariation du baromètre qui eut lieu à 
Genève, y fut également brusque et étendue, et que le maxi- 
mum d'abaissement eut Heu, à Genève, à 7 h. du soir; et à 
Alais, distant d'environ 65 lieues à vol d'oiseau, entre 8 lu 
et 8 h, 

11 y a donc eu à-peu-près 1 b. J d'intervalle entre les êpa~ 
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que* du maximum d'abaissement du mercure à Genève et à 
Alais le a 3 , à quoi ajoutant environ 8' pour la différence des 
méridiens , on a i h. a V pour l'intervalle réel entre ces deux 
époques. Or , un vent violent , de 5o pieds par seconde , ne par- 
court qu'environ la lieues par heure, soit 16 ~ lieues dans 
1 h. a Y , temps écoulé entre les deux minime ; il s'en faut 
dionc des J de la distance qui sépare les deux villes pour qu'on 
puisse expliquer par un vent, même très- violent (lequel n'exis* 
toit pas) la presque simultanéité des deux minîma. Ces grandes 

1 

variations barométriques ont donc, nous ne cesserons point de 
le répéter, quelque canse jusqu'à présent inconnue , qui agit 
avec une extrême rapidité et presque simultanément, sur une 
vaste étendue , tant horizontale que verticale ; car nous avons 
remarqué ailleurs, que dans la colonne verticale , de plus de 1000 
toises qui sépare le St. Bernard de Genève, toutes les grandes 
variations tout à-peu-près simultanées. (E) 

Voyez le Tableau ci-après. 
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PHYSIQUE. 

- 

A mm accoukt 9 etc. Expose succinct de quelques expé- 
riences électro-magnétiques et galvaniques ; par R. Hare, 
D. M. , Professeur de chimie dans l'Université de Pensyl- 
vanie (PhiL Mag. Mai 1824). 

■ 

( Traduction ). 




Oir entoura les colonnes du sallon de physique , d'une 
longueur de sept cents pieds , de fil de cuivre , à-peu-près 
de la grosseur d'une aiguille à tricoter. Une des extrémités 
de ce circuit fut mise en contact avec un grand calort- 
moteur (1) ; l'autre se terminoit dans une capsule pleine de 
mercure* — On introduisit dans celle-ci un fil provenant de 
l'autre, côté du pôle du calorimoteur. Dans ces circonstan- 
ces une aiguille de boussole placée vers le milieu de ce cir- 
cuit étoit puissamment affectée; et lorsqu'on interrompoit par 
intervalles le circuit en enlevant le fil qui trerapoit dans le 
mercure et en l'y replongeant ensuite, l'influence paroissoit 
atteindre l'aiguille aussi promptement que si le circuit n'eût 
eu que six pouces d'étendue, au lieu de sept cents pieds. 

■ ■ 1 » ■ ' '■ ■ » » 

(1) Le principe de cet appareil est de provoquer la modifica- 
tion calorifère de l'action voltaïque , par l'exposition d'une grande 
surface des deux métaux d'énergies électriques opposées , a Tac- 
lion de l'acide délayé. Les lames métalliques sont roulées en spi- 
rale afin d'occuper moins de place. (R) 
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i88 Physique. 

Après avoir interrompu le circuit, et l'aiguille étant station-» 
naire dans son méridien naturel , à l'instant où on replongea 
l'extrémité du fil dans le mercure, l'aiguille prit sa dévia- 
tion ordinaire ; les deux actions parurent sensiblement simul- 
tanées. 

On fit circuler très-rapidement un fil de métal, sans fin, 
monté sur deux roues métalliques mises en communication 
chacune respectivement avec l'un des deux pôles d'un appareil 
calorimoteur. On trouva que le mouvement ainsi procuré au 
£1 ne paroissoit accélérer ni retarder sensiblement l'influence 
voltaïque; et on ne remarqua aucune différence dans les 
résultats, soit que l'aiguille fût placée près de la portion du 
fil qui alloit du pôle positif au négatif, ou vers celle qui 
cheminoit dans !a direction opposée. 

Si un jet de mercure , en communication avec l'un des 
pôles d'un très-grand appareil calorimoteur est dirigé sur les 
pôles d'un aimant en fer à cheval qui communique avec 
l'autre pôle, le courant, ou filet métallique, se courbera en 
dehors , ou en dedans , selon qu'il sera exposé à l'un ou à 
l'autre des deux pôles de l'aimant ; ou selon que le pôle 
communiquant avec le mercure sera positif ou négatif. Lors* 
qu'on fait tomber le jet de mercure précisément dans l'in- 
terstice que présentent les faisceaux de lames des ajmans 
ordinaires en fer à cheval , on voit le filet se fléchir dans la 
direction de cet interstice , et en dedans, ou en dehors , selon 
qu'on change les côtés de l'aimant, ou sa communication avec 
l'un ou l'autre des pôles de l'appareil voltaïque. Ce résultai 
esc analogue à ceux obtenus par MM. Barlow et Marsh avec 
des fils de métal , ou avec des roues. 

On sait très-bien qu'un élément voltaïque d'une seule 
paire, quî, au moment de sa première immersion dans un 
acide, fait rougir fortement un fil qui joint les surfaces zinc 

« 
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et cuivre , cesse de produire cet effet après que l'acide a 
exercé son action pendant quelques momens , et qu'on ne 
peut reproduire l'ignition avec le même appareil sans avoir 
fait cesser l'immersion pendant quelque temps. l'ai remarqué 
que le retour de la faculté de produite Tign.ition n'a pas 
lieu si 9 pendant qu'on a fait cesser l'immersion des lames 
dans la liqueur acide leurs surfaces sont plongées , ou dans 
le gaz hydrogène , ou dans le gaz oxide nitreux , ou dans 
l'acide carbonique. Mais si on les expose au contact du gaz 
chlore, ou du gaz oxigène, les surfaces métalliques repren- 
nent leur faculté calorifique à-peu-près dans le même temps 
où elles la recouvrent dans l'air. 

Sans tous les cas , l'aiguille magnétique est Beaucoup plus 
influencée par le circuit vol laïque , lorsqu'on s laissé reposer 
les surfaces élémentaires , soit dans l'air, soit dans l'un quel- 
conque des gaz qu'on vient de mentionner. 

l'ai l'intention d'examiner sous ce point de vue les effets 
de quelques autres gaz, et ceux du vide; mais le temps 
dont je puis disposer ne m'a pas permis encore d'y pro- 
céder» 

■ 

t ■ ■ • - ' < ; 

4 




- » 
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Lettre adressée a Mr. le Prof. De La Bivb (père) et 
communiquée -aux Rédacteurs de ce Recueil , sur les 
mouvemens de certains côrps flottans sur l'eau. Par Mr. 
GirafcROjr , Prof, de Physique dans l'Acad. de Lausanne. 

{Voy. p. 27 3 du vol. prie.) 



Mr. 

J'ai lû avec intérêt l'article inséré par Mr. A. Pichard dans 
le Numéro d'avril i&a4 de la Bibliothèque Universelle. L'au- 
teur m'invite indirectement à communiquer les idées qu'au- 
ront pu me suggérer quelques tnstans d'étude donnés à l'exa- 
men d'une question qu'il a traitée avec sa sagacité ordi-* 
naire. ; 

Dans la même séance dans laquelle Mr. Pichard t corn- * 
muniqué son Mémoire à la Société des sciences naturelles 
du Canton de Vaud , j'en ai aussi présenté un . dans lequel 
j'envisage sous un point de vue plus général les mouvemens 
divers dont paroissent animés les petits corps qui nagent à 
la surface de l'eau; je ne l'ai pas sous les yeux dans ce 
moment : il est entre les mains de Mr. Pichard , secrétaire 
de la Société. Il renfermoit plusieurs faits qui complètent 
pour ainsi dire l'exposition des phénomènes que présentent 
les aiguilles flottantes; et sous ce point de vue, la note que 
j'ai l'honneur de vous envoyer pourra peut-être vous pré- 
senter quelqu'intérèt. 

Il s'agit d'abord , d'expliquer pourquoi un corps spécifi- 
quement plus pesant que l'eau peut nager à sa surface. 
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Que l'eau déplacée pèse davantage que le corps lui-même 
et l'air qui occupe renfoncement dans lequel le corps Se 
trouve , et que pour cette raison ce dernier reste suspendu t 
on le conçoit facilement ; mais d'où vient tjue Peau par sâ 
tendance à prendre une surface horizontale ne remplit pas 
cet enfoncement en chassant l'air? 

On pourrait supposer qu'une colonne d'air est fixée paf 
sa base au point / du corps P, par adhésion ; que cette pre- 



mière colonne en retient une seconde aussi verticale ; celle-ci 
une troisième, etc. etc.; que la pression de l'eau suivant les 
normales aux différons points de la surface courbes ne suffit 
pas pour faire glisser, en montant , ces différentes colonnes 
les unes le long des autres. On oublie dans cette supposi- 
tion que l'adhérence des molécules d'air entr*elles a été ren- 
due nulle par l'interposition de la cause de la chaleur. Cette 
explication ne peut donc pas être admise. Du reste , cette 
même expérience répétée dans le vide , la renverse. 

Supposons maintenant qu'un obstacle quelconque arrête 
une molécule d'eau dans sa tendance à monter par l'effet 
de la pression , en dessus du point/. Le même obstacle 
peut encore empêcher la molécule d'eau suivante dons le 
sens de la ligne courbe, de s'approcher du corps solide; une 
troisième molécule , toujours dans le même sens , sera moins 
attirée du côté du corps solide , où est un espace vide, que 
du côté opposé vers lequel elle tendra à se porter, jus- 
qu'à ce que cette tendance soit contrebalancée par la pres- 
sion du liquide sur cette molécule ; et ainsi de suite de* 
molécules suivantes. Delà la formation de la surface courbe. 
Cette explication suppose que l'actiol* moléculaire s'étend 
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plus loin que le contact * et peut- produire non-seulement 
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n'étant rien moins que prouvée, l'explication devient hypo- 
thétique, sans même s'élever à un haut degré de probabi- 
lité. Il est par conséquent permis de mettre en avant une 
autre explication , celle du Comte de Rumford ; en définis- 
saut toutefois ce que l'on entend par pellicule. 

Le petit corps posé doucement sur la surface de l'eau dé- 
prime la colonne sur laquelle il se trouve placé* A sa surface 
inférieure adhère une couche de liquide, qui par un obstacle 
quelconque ne peut pas s'élever plus haut qu'un certain 
point /. La molécule d'eau placée en / entraine en descen- 
dant en vertu de la cohésion, la molécule voisine, celle-ci 
une troisième, etc. La cohésion qui unit entr'elles les mo- 
lécules de la surface de l'eau forme une espèce de pellicule, 
et il en résulte comme un sac, au fond duquel le poids so- 
lide est placé. 

Passons au second fait. Un corps plus léger que l'eati 
et ayant de l'affinité pour elle, nage à sa surface entouré 
d'une espèce d'anneau d'eau. Une couche de liquide monte 
tout autour du corps en vertu de l'affinité; cette première 
couche verticale, ou colonne , en élève une seconde en vertu 
de la cohésion ; celle-ci une troisième et ainsi de suite» Si 
maintenant deux . petits corps pareils , par exemple , deux 
petites boules creuses de verre sont à une petite distance sur 
l'eau , elles se porteront l'une vers l'autre d'un mouvement 
accéléré. Il me paroît qu'on peut rendre raison de ce troi- 
sième fait mentionné dans plusieurs ouvrages de physique» 
de la manière suivante. 

Au moment où les deux anneaux d'eau se touchent par 
le bord de leur base, le niveau du liquide s'élève entre les 
deux boules, et le liquide tend à s'élever davantage contre 
chacune d'elles* Chaque boule attire vers elle le liquide placé 

entre 
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entre les deux; et tout comme le bateau se rapproche du 
corps flottant que Ton tire vers lui par une corde, en vertu 
du principe de la réaction égale à l'action , de même aussi 
chaque boule se rapproche du milieu de Pespace qui les 
sépare» 

tJn quatrième fait est Pattraction que paroissent exerce* 
Pun sur Pautre deux petits corps spécifiquement plus pesan* 
que Peau, par exemple, deux aiguilles à coudre posées don* 
cernent sur la surface liquide parallèlement , et à une petïié 
distance Pune de Pautre. Au moment où les deux enfon-* 
cemena Se rencontrent par leurs bords , le niveau de Peau 
entre les deux aiguilles est moins élevé que le niveau dè 
part et d'autre extérieurement , où par conséquent la pres- 
sion hydrostatique du liquide contre Pespace enfoncé esè 
alors plus forte , ce qui fait que les aiguilles se rappro- 
chent. 

On pose les deux aiguilles do manière à Ce que la di- 
rection, de Pune soit à*-peu-près perpendiculaire à celle de 
l'autre sur un point siiujé entre ses deux extrémités» Elles 
se rapprochent, et forment unT plus ou moins régulier. Dans 
ceite position, si les deux angles sont droits, il n'y a point 
de mouvement ; mais si un des angles est aigu , Peau tend à 
s'y élever davantage que du côlé opposé, et les aiguilles se • 
rapprochent Pune de l'autre de ce côté* parla même raison 
qui fait que deux bdules légères de verre Se rapprochent 
aussi l'une de Pautre (troisième fait)* Lorsque les deux ai* 
guiiles sont parvenues à avoir la même direction , elles 
glissent le long Pune de l'autre, jusqu'à ce que l'extrémité 
de la plus Courte ait dépassé d'une petite quantité l'extré- 
mité de la plu* longue * ou Jusqu'à ce que les deux bouts 
d'une des aiguilles soient en contact avec les deux boufs 
de Pautre, si elles sont égales. Il est aisé de voir que la 
pression hydrostatique (quatrième fait) sur les deux extré-* 
Sr. et Arts. Nouo. Série. Vol. 26 N.° 5. Juîlht 18*4. N 
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mités opposées et libres des deux aiguilles est plus forte 
que sur l'extrémité qui est en contact avec un point de 
l'autre aiguille , parce que dans le premier cas cette pres- 
sion s'exerce des deux côtés de l'extrémité , tandis que dans 
Je second elle ne s'exerce que d'un seul coté. 

Cinquième fait» J'ai voulu enfin réassurer par l'expérience 
de te qui arriveroit , lorsqu'un des corps seroit placé dans 
un enfoncement , tandis que l'autre seroit entouré d'un an- 
neau d'eau. J'aurois pu examiner l'action qu'exercent l'un* 

* * 

sur l'autre une aiguille flottante et une boule de verre , 
mais j'ai préféré prendre deux aiguilles » quelques personnes 
de l'assemblée paroissant disposées à voir dans les phéno- 
mènes d'attraction précédens , une action électro-magnétique* 

Dans ce but , j'ai fixé une aiguille à coudre horizonta- 
lement dans un vase i dans lequel )'aî versé de l'eau jus- 
qu'à ce qu'elle affleurât la surface inférieure de l'aiguille* 

L'eau s'est élevée contre cette dernière , au-dessus de son 
propre niveau. Une seconde aiguille posée doucement très- 
près de la première dans une situation parallèle, a été 
constamment repoussée 9 malgré mes efforts réitérés pour les 
rapprocher l'une de l'autre. Au moment où le bord de l'en» 
fonceraient de l'aiguille flottante est en contact âvec la base 
du rebord élevé d*eau de l'aiguille fixe , la pression hydros- 
talique devient plus forte de ce côté-là , à raison de la plus 
grande hauteur du liquide , qu'elle ne Test du côté opposé 
vers lequel l'aiguille flottante se porte. Je suis enfin par* 
venu à rendre sensibles ces deux actions , attractive et ré- 
pulsive dans la même expérience , et cela de deux manières 
différentes. 

Ayant fixé verticalement une aiguille , dans le vase dans 
lequel je mets de l'eau , jusqu'à ce qu'une partie de l'ai* 
fcuilie soit plongée dans le liquide, je pose doucement sur 
ta surface de celui-ci deux aiguilles flottantes formant un 
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T irrégulier * de manière à ce que l'aiguille fixe së trouvé 
au milieu de l'angle aigu. Les deux aiguille» Hottanteé 
commencent par se rapprocher* après quoi elles cheminent 
en s'él oignant de l'aiguille fixe , Rivant la ligne qui coupe 
en deux Tangle aigu. 

Enfin, près d'une aiguille flottante , j enfonce; verticale- 
ment une seconde aiguille. J^a premier moment, il y a at- 
traction, à cause de l'enfoncement produit autour de l'aiguille 
fixé, l'eau n'ayant pas encore pu Vaincre les obstacles qui 
s'opposent à son ascension ; niais ensuitê lorsque cette as- 
cension a eu lieu i il y à effectivement répulsion; 

Si tous pensez, Mn , que les faits qtie j'ai rapportés' $ 
méritent quelqu'attention , Veuillez inviter MIVL les Ré^ 
dactéurs de la BibL Unitn à l'insérer dans leur Recueil ; 
et si votre manière de Voir est différente de la mienne * je' 
verrai avec plaisir que vous vouliez bien l'accompagner de 
vos observations. 

Je suis, etc. 

L. (JlLtliRON ^ ' 

Lausanne, aè jùin 1824. 



Professeur en Physique* 
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GÉOLOGIE. 

Relioulb DiluviaNuE » etc. Observation* sur les "dépouilles 
organiques contenues dans les cavernes , les crevasses et 
le gravier diluvien , et sur les autres phénomènes qui 
mettent en évidence les effets d'un Déluge universel. 
Par le R. "VY. Bucklahd , de la Société royale de Londres ; 
Prof, de Géologie dans l'Université d'Oxford. 

? / {Extrait). 



Taoïs circonstances 9 presque simultanées , ont contribué à 
donner à l'étude de la géologie une impulsion très-active en 
« Angleterre dans ces derniers temps : ce sont ; i.° la réu- 
nion du plus grand nombre des amateurs instruits , en une 
Société géologique , qui a pris beaucoup de consistance ; 
a.° L'établissement d'un foyer spécial d'enseignement de cette 
science par la fondation d'une chaire de géologie dans l'Uni- 
versité d'Oxford ; 3.° Le choix fait de Mr. Buckland pour 
la remplir. Ce savant naturaliste , réunissant à des connois- 
sancea profondes , k une vaste collection de faits et de ma- 
tériaux recueillis par ses soins, un bon esprit , et le talent 
didactique au plus hanVlegré * a sû inspirer , dans la sphère 
étendue et annuellement variée de ses auditeurs, une sorte 
d'enthousiasme , qui a rejailli sur la science et l'a mise 
tout-à-fait à la mode; à-peu-près comme la chimie fut po- 
pularisée en France par les éloquentes leçons de Fourcroy , 
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à l' époque qù cette science, prit , avec un langage nouveau, 
une existence toute nouvelle. 

Le déluge, la dernière des nombreuses catastrophes de 
notre globe , n'occupe qu'une petite place dans l'histoire de 
ses révolutions , dont l'ensemble fait l'objet de la géologie 
proprement dite. Mais, cette époque, récente comparative- 
ment à celles qui l'ont précédée , présente toutefois un in- 
térêt particulier dans ses rapports avec l'histoire morale et 
religieuse de l'homme , et parce qu'elle est la seule qui soit 
accompagnée de doc u mens , traditionels et écrits , qui four- 
Dissent quelque lumière» Pour tous les temps antérieurs , la 
nuit est profonde , absolue ; le grand phénomène des stra- 
tifications et de leur superposition respective dans les cou- 
ches ante-diluviennes , indique seulement des alternatives in- 
dubitables d'action et de repos , dans les causes qui ont si 
diversement et si puissamment modifié la surface de notre 
planète, et cette mince portion de son écorce qu'il nous 
est donné d'explorer ; mais , quant à la nature de ces 
causes , De Luc est (à notre connaissance) , le seul géo- 
logue qui ait fait pénétrer un éclair dans ces ténèbres en 
distinguant , avec beaucoup de sagacité , les phénomènes 
géologiques , tant modernes qu'anciens , en deux grandes 
classes , qui doivent être soigneusement séparées ; les uns 
sont dus à des causes encore agissantes , et dont nous pou- 
irons reconnoître et étudier assez bien le mode d'action ; 
les autres ont été produits par des causes qui ont cessé £ a- 
gir , et sur lesquelles nous ne pouvons raisonner qne part 
une induction plus ou moins vague, et peut-être illusoire; 
témoin l'hypothèse favorite de ce* savant , d'après laquelle 
il considéroit la formation des continens actuels , comme 
étant le résultat d'une catastrophe unique , contemporain» 
et cause du déluge ; catastrophe occasionnée par l'enfonce* 
ment prétendu des anciens continens, que la mer dût cou> 
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vrir, en laissant à sec son. (birô , qui devînt In surface acÂ 
^tellement habitée» 

Le célèbre et profond auteur de l'admirable Essai sur la 
ihèôrie de la terre (Mr. Cuvler) , admettant la distinction in-? 
diquée'pâr fre tue , et raisonnant avec autant de candeur 
et d'amour de la vérité que lui ', niais avec plus de lo* 
pique et un beaucoup plus grand' nombre de données t 
maintient aussi, que les causes actuellement en action sont 
{n$ufR*antes pour expliquer les phénomènes connus; mais 
Mr. B. lirç reproche d'adopter , avec De Luc, l'idée d*uti* 
substitution des continens actuels au fond de l'ancienne mei* ft 
et d'une immersion des anciens continens formant le' fonC| 
des mers actuelles , pour expliquer le déluge ; inondation 
qui , selon Mr. Cuvier , n'atteignit pas: les sommités les plus 
élevées , et permit à quelques portions de ta race humain^ 
i!e fui échapper dans différentes directions. 

Quoiqu'il en soit , et en admettant la classification des 
eauses indiquées tout-à-l'heuré , Mr. Burkland compte évi* 
demment celle du déluge parmi les modes d'action qui ont 
Cessé , et qui sont en grand nombre* Il range sous tçpifc 
clefs les preuves de l'événement. 

i.° Les apparences* que présentent certaines cavernes ou 
crevasses des rochers ; et le sable , la glaise , les cailloux ar^ 
rondis, et les os d'animaux qu'on trouve dans l'intérieur de 

* ' r 

» , ■ ■ « . r 

tes cavités. 

a. 0 Les couches de sable diluvien , de terreau et de grn-ï 
vîer , contenant des os d'animaux , qu'on trouve dans toutes 
les parties du monde , et quelquefois à de grandes hauteurs*. 

3. p L'excavation des vallées , et les traces de courans di- 
luviens qu'on trouve à la surface actuelle du sol dans quej-. 
ques endroits. 

La première portion du "volume ofest guçrea que- la réior- 
^ression fa Mémoire cte l'auteur > sur {*$ o^emens trouve* 
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dans la caverne de Kirkdale , inséré dans les Trans. PhiL 
et qui lui valut la médaille de la fondation Copleyenne. 
On ne peut douter après avoir lû ce Mémoire , que cette 
caverne n'ait été , avant le déluge, et pendant long-temps^ 
Ie v repaire d'un nombre d'hiènes , qui y ont laissé , avec 
leurs propres ossemens , un nombre indéfini de fragment 
de ceux des animaux qu'elles avoient dévores ; le tout en- 
seveli dans un sédiment boueux. Les animaux qu'on re-* 
connoît avoir habité dans cette caverne , sont les mêmes dont 
on retrouve des restes dans le gravier diluvien d'Angleterre; 
et d'une grande partie de l'hémisphère septentrional. Quatre 
de ces animaux f l'biène , l'éléphant , le rhinocéros et l'hip- 
popotame appartiennent à dçs espèces qui n'existent plus ac- 
tuellement, et à des genres qui vivent exclusivement dans des 
climats chauds , et qu'on ne trouve maintenant que dans la 
partie méridionale de l'Afrique, près du Cap de Bonne- 
Espérance. 

On découvrit à Kirby Moorside , une autre caverne sem- 
blable à celle de Kirkdale. Mr. Duncombe, propriétaire du 
sol , la fit fermer jusqu'à ce qu'un naturaliste connu 9 pût 
l'examiner sans qu'on eût rien dérangé à sa disposition in- 
térieure. Mr. Buckland s'y transporta. , accompagné de air 
H. Davy, Président de la Société royale ; et , quoique cette 
caverne ne contînt point d'ossemens , son aspect , sous le 
rapport des sédimens diluviens et des stalagmites, étoit tout- 
à-fah analogue à celui de Rirkdale , et conjSrmoit pleine- 
ment les conclurions déduites de ce même aspect. Depuis 
cette époque, Mr. B. a visité et examiné avec détail en An- 
gleterre, plusieurs cavernes et crevasses qui renfermoient 
des débris osseux ; savoir à Hutton dans les* collines de 
Mendip ; à Derham Down près de Clifton ; à Dream-cave 
près de Wirksworth dans le comté de Derby ; à Oreston 
près de Plvmouth, à Crawley et à PeVilaud, dans le comté 
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de Gîamorgm, il décrit avec clarté, dans son ouvrage , l'in- 
térieur de tous ces dépôts avec des détails qui sont du 
plus grand intérêt , et qui concourent à prouver de la ma- 
nière ta plus indubitable , qu'il a existé un déluge universel, 
à une époque qui n'est pas très-élotgnée de celle où noua 
vivons. En parcourant ces détails et les argumens qu'ils 
fournissent , le lecteur est frappé de la logique sévère qui 
y présidé , et de la sagacité avec laquelle l'auteur sait com- 
biner les faits qui réfléchissent quelques lumières les uns 
sur les autres , et qui , considérés isolément et par un ob- 
servateur ordinaire, n'auroi'cnt rien prouvé. Il est assez gé- 
néralement dédommagé de la patience et de la loyauté aveo 
lesquelles il discute les objections les plus spécieuses , en 
découvrant que , non-seulement le phénomène qui en fait 
l'objet n'est pas en opposition avec l'opinion diluvienne , 
mais qu'en l'examinant de près , loin de tendre à Taffoiblir, 
il la confirme. Telles sont les explications qu'il donne des 
crevasses ouvertes, renfermant des ossemens de deux espèces, 
savoir : des diluviens, et d'autres postérieurs à cette époque; 
les circonstances particulières des cavernes de Plimouth; et 
Jes découvertes de squelettes humains. Toutes ces particula- 
rîtes, bien examinées, se trouvent appartenir à des époques 
postérieures à la grande et universelle catastrophe. 

La discussion approfondie de cette classe entière de faits , 
le conduit à la classification suivante , dans les débris d'or- 
gnnisation animale que renferment quelques-unes de ces ca- 
vernes. On y trouve : 

i.° Des os d'animaux carnivores qui , s'étant retirés spon- 
tanément dans ces repaires y ont vécu et y sont morts 
(plusieurs générations consécutives), dans la période qui a 
précédé immédiatement le déluge. Tel est le cas particulier 
des ossemens d'ours qu'on trouve dans les cavernes d'Alle- 
magne. 
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a** DéY débris osseux d'animaux qui , durant la même 
période , ont été transportés dans le lieu où on les trouve , par 
des carnivores dont ils étoient la pâture. Tels sont ceux 
qu'on trouve dans les cavernes de Rtrkdale. 

3.° Des restes d'animaux qui sont tombés dans des cre- 

M • • - < mi 

vasses ouvertes et dans des cavernes attenantes , et y ont 
péri , dans 1 époque qui a précédé le déluge. C'est le cas 
des osseroens de Plymouth et de Gibraltar. 

4*° Des résidus osseux entraînés avec la vase et les cail- 
loux* dans la débâcle même occasionnée par le déluge. Tel 
est le cas du squelette entier d'un rhinocéros trouvé à Wir- 
ksworlh, 

• • * < * t ■ . 

5 ° Des restes d'animaux qui sont morts dans de» ca- 
vernes ou des crevasses naturelles , postérieurement au dé- 
luge. L'auteur explique ainsi les os humains trouvés dans 
la caverne ouverte , à Pavîland , et ceux de chiens , de 
daim , etc. , trouvés dans une crevasse à Duncombe Part 

Indépendamment des cavernes découvertes en assez £rand 
nombre en Angleterre, on sait qu'il en existe en Allemagne, 
connues depuis long-temps comme renfermant des débris os* 
seux. Plusieurs naturalistes , entr'autres Mr. Guvier et Mf- 
Buckland lui-même, les avoient visitées. Toutefois, ce der- 
nier résolut de les examiner de nouveau, pour y chercher 
de nouvelles preuves de l'action diluvienne dont il étoit oc- 
cupe. Il y retourna dans le courant de l'été en i8aa , et il 
eut la satisfaction d'y trouver des preuves ultérieures de la 
justesse de ses conjectures. Son ouvrage renferme aussi les 
détails de cotte visite. En voici les résultats sommaires. 

En général, les entrées actuelles He ces 'souterrains n'en 
sont pas les ouvertures primitives ; ce sont des portions 
tronquées de leurs branches inférieures 5 ouvertes par les 
tourans diluviens. Le dépôt qui en forme le sol, est ordi* 
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nairement du terreau, du sable ou des cailloux, mais- plu* 
ordinairement un mélange de ces trois matières, dans le- 
quel on trouve, des os entremêlés ; et quelquefois comme 
Gibraltar , la masse entière s'est durcie en brèche pier- 
reuse. Le terreau n'est point le résultat de la décomposi- 
tion des matières animales , ni pierreuses que la caverne * 
pu renfermer t mais il paroît , par sa nature chimique , abso- 
lument identique avec les couches diluviennes de la contrée 
adjacente. La caverne remarquable de Kûlhoch fait seule 
exception ; « La quantité de matière animale (dit Mr. B.) , 
est des plus surprenantes , et je n'ai jamais rien vu de 
semblable ; plusieurs centaines 9 je devrois dire plusieurs 
milliers , d'individus ont dû contribuer à produire cette 
masse de poussière de mort. Elle paroit être en grande partie 
composée de matière osseuse comme pulvérisée , car les 
parties musculeuses des animaux , se réduisent |wur leur dé-» 
composition , à un si petit volume de résidu terreux perma* 
lient, qu'il faut recourir aux portions osseuses pour expli- 
quer cette masse de débris d'organisation. Le souterrain est 
*i sec que le terreau noir s'élève* en poussière sous les 
pieds , et il conserve encore une proportion si considérable, 
de matière animalisée , que les cultivateurs du voisinage l'enw 
ploient comme engrais dans leur culture. a 

Qn ne trouve point de cailloux roulés dans ce souter- 
rain ; ses dimensions et ses proportions approchent de celles 
d'une grande église , et Mr. B. calcule approximativement 
qu'elle doit contenir environ 5ooo pieds cubes de terreau 
noir, représentant les restes de a5oo ours qui, en suppo- 
sant une mortalité moyenne de deux et demi par an, se 
seroient succédés dans ce repaire pendant un millier d'années. 

Le nombre des cavernes dans lesquelles on trouve des os-, 
scmens est peu considérable, comparé à leur nombre total; 
lorsqu'il v a des os, ils y sont en quantités énormes, 

s ■ • 
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Toutes ces circonstances tendent à faire prétuner que les 
dépôts terreux , pierreux , etc. ont été introduits par l'inon* 
clairon diluvienne sur les os déjà existans dans les cavernes; 
car^ s'ils eussent été amenés pat les eaux elles-mêmes , on 
les trouveront dispersés çà et là , en petites quantités et dan» 
un nombre de souterrains ; au liéu que , d'après la situa- 
tion élevée de ces cavernes , l'eau n ? a pû y être introduite 
par suite de quelque inondation locale , ou partielle t mais 
a dû l'être exclusivement par la grande catastrophe diluvienne. 
Enfin, on lie trouve dans tous ces souterrains qu'une seule 
croûte superficielle de stalagmites, recouvrant une seule masse 
de terre' , de cailloux et de fràgmens osseux , sans couches 
alternantes. 

L'analogie presque parfaite des dépôts observés par Mr. B. 
dans les cavernes qu'il a visitées en Angleterre et sur le con* 
fînentVfe persuade de l'identité <le l'époque et de la* manière 
dont ces dépôts d'alluvioii se sont ' introduits dfcns ces cavV 
lès , comme aussi extérieurement à elles , dans lès contrées 
adjacentes, Cette identité présumée se confirme encore par 
la similitude des animaux dont les restes se trouvent dans 
1;s cavernes anglaises, non-seulement entr'éux, mais aussi 
avec ceux que renferment souvent les graviers d'alluvion 
diluvienne V soit en Angleterre, soit sur le continent. De 
fn?me, l'ours, dont on voit les restes dans lès caves i'AU 
leVnagne, est le même dont les ossemens se rencontrent dans 
le gravier diluvien dé la haute Autriche. De même, l'ani- 
tienne hiène de ces souterrains se retrouve dans le gravier 
diiuvien à Carnstadt dans la vallée du Necker , à Horden 
près de Hertzberg dans le Hartz ; à Eichstadt en Bavière; 
au Val d'Arno en Toscane , et à Lawford dans le Comté de 
Warwick. On peut ajouter à ces monnmens les restes d'es- 
pèces non^existantes aujourd'hui, de rhinocéros , d'éléphant, 
t't â'bippoppumc ? qu'on trouve également dans les graviers 
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diluviens et dans certaines cavernes. On peut conclure de 
ces rapprochemens, que la période dans laquelle vivoient 
tous ces animaux a immédiatement précédé la formation de 
ces dépôts superficiels et si universellement répandus , de 
jerreau et de gravier , qu'on ne peut guères expliquer qu'en 
les attribuant à un déluge passager, qui a inondé simultané- 
ment la surface entière de noire planète , dans une époque qui 
n est pas iriser eculée. . 

Mais , qui a vu ces hiènes antérieures au déluge ? Com- 
ment reconnoit-on leurs os dans le fouillis de çes cavernes? 
— D'abord, les habiles géologues décident le genre, et sou- 
vent l'espèce , d'un mammifère , au sçui aspect de certaines 
p fèces caractéristiques de sa charpente osseuse. Ensuite , les 
fragmens même des os brisés par les mâchoires irrésistibles 
de ces carnivores indiquent , par des creux coniques, qu'on 
voit ça et là dans la surface de ces fragmens , la forte pres- 
sion des dents canines qui. les ont Jadis brisés; enfin, on 
a trouvé parmi ces débris, d'animalité certaines boules for- 
mées des. petits fragmens osseux agglomérés, et présumées 
Àtre les résidus solides des excrétions des hiènes d'après leur 
conformité avec ces mêmes résidus observés dans la ména- 
gerie de Londres. Toutefois, ces conclusions, quoique spé- 
cieuses, étaient encore plus ou moins conjecturales, lorsque 
l'auteur a su les' confirmer en se prévalant de l'occasion 
d'observer, à Oxford même, les habitudes d'une hiène du 
Cap de Bonne-Espérance , qui faisait partie d'une ménagerie 
ambulante. Il lui fit croquer, sous ses yeux, le fémur d'un 
bœuf, qu'elle ne tarda pas à réduire en fragmens tout sem- 
blables à ceux trouvés dans la caverne de Ktrkdale , et of- 
frant à leur surface les mêmes impressions des dents canines 
qui a voient fait fonction de coins pour briser les parties les plus 
dures des os. Mr. Buckland a réuni , dans sa riche collection , 
ces iVagmens modernes c6te à cote avec les ante-dilu viens; 
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et on ne petit qu'à grand'peine les distingue* les uns des 
autres. Le lendemain de l'épreuve dont nous venons de par-. 
1er, il put rendre l'identité encore plus complète;. le gardien 
de la ménagerie lui ayant apporté des boules toutes sembla- 
bles à celles de la caverne, et qui étoient les résultats dé. . 
la digestion du repas de la veille. 

Passons , avec l'auteur, à la seconde classe des moriume ns 
diluviens, c'est-à-dire, à ceux que renferment les dépôts- 
stratifiés de terre et de gravier. Entre les débris organiques 
qu'on y trouve enfouis, ceux qui ont appartenu à l'ancien 
éléphant sont de beaucoup des plus nombreux. C'est à celte 
espèce que les habitans de la Sibérie ont donné le nom 
de mammoth , ou mammouth (animal de la terre) parce 
qu'ils se sont imaginés qu'il existoit encore actuellement » 
mais que , vivant sous ttrre , à la façon des taupes , il ne 
ae montrait pas au jour. 

- Les débris de ces animaux sont fort abondans en An-* 
gleterre ; on trouve non loin de la caverne de Kirkdaie, 
dans la baie de Robin Hood, près deWitby, à Scarborough, 
Bridlington et dans plusieurs autres lieux du Comté d'Hol- 
derness, des dents molaires, des "défenses , et des os d'élé* 
phans d'un volume énorme. On en trouve en grand nombre 
plus au midi , sur les côtes et dans l'intérieur des Comtés 
de Norfolk , Suffolk et Essex ; le dépôt le plus considé- 
rable est à Warwick, où ou les trouve au bord de la mer , 
entassés pêle-mêle avec des dents , des os , et des cornes de 
daims, de cerfs, de boeufs, de chevaux r et d'autres espècea 
diluviennes. On en a trouvé dans le bassin de la Tamise 
à Sheppey, dans l'île des Chiens , à Lewisham, à Londres 
même, à Brentford, à Kew, à Hurley-BoHom , Wallingford, 
Dorchester, Abingdon , et Oxford } à Norwich , Canterbury, 
et Chatham. Sur la côte méridionale on voit à Lyme Régis* 
el i Charmooth, (ici Mr. de la Bêche a découvert récein- 



Digitized by Google 



so£ ..là -à b » x> 6 i *. 

ment une défense longue de neuf pieds finit ponces ) h 
Burton , à Loders-, près de Bridpdrt , et près dTeovît dan» 
le Somœerset. A Whitchurch , près Dorcbester, ces ossemens 
se trouvent dans le gravier au-dessus dé la craie; ils sont 
situés de même dans la plaine de Salisbury, dans la vallée 
de l'A von , à Box , à Newton près* de Bath , dans la vallée 
de la Saverne à Glocester, et à Rodborough près de Stroud. 
On en trouve encore au centre de l'Angleterre * comme à 
Trentham en StafFordshire , dans le comté de Northamptoit* 
et dans celui deWarvrich. Pennaut cite deux dents molaires 
et une défense , trouvées dans le Flintshire ; enfin, ces débris 
ne sont rares ni en Ecosse ni en Irlande. Mais on les ren-» 
contre, sans exception, dans les alluvions diluviennes super- 
ficielles, composées de gravier, de sable, et de terreau, ou 
de glaise; jamais enfoncés dans les stratifications régulières. 

On a trouvé dans le Val d'Arno en Toscane , des por- 
tions de squelettes d'une centaine , au moins , d'hippopo- 
tames mêlés avec ceux de rhinocéros, d'éléphans , de che- 
vaux , de daims , d*hiènes , d'ours , de tigres , de loups , de 
mastodontes, de cochons, de tapirs, et de castors. Ces ani- 
maux étoient de tout âge , et un des éléphans dont on a 
recueilli les os ne pou voit guères avoir vécu plus de huit 
jours. 

• Ces restes organiques ne sont pas moins abon dans au 
nord de l'Europe et de l'Asie. Pallas nous dit que 4ans 
toute la Russie) asiatique , depuis les rives du Don jusque» 
à l'extrémité du promontoire de Tchutski , on ne rencontré 
pas de torrent ou de rivière sur les bords desquels on ne 
découvre des ossemens d'éléphans et d'autres animaux deve* 

■ 

nus étrangers à ces climats. 

«Comment donc (dit Mr. B*) expliquer la dispersion géoé* 
fa!e de ces débris organiques , sans admettre que les éîé* 
jfhans et les autres animaux dont ils proviennent ont été 
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les habitans ante-diluviens des immenses régions daits les- 
quelles on trouve leurs restes encore disséminés; et que tous 
ont péri en même temps, par tes eaux de celle même inon- 
dation qui a produit ces dépôts de terre et de gravier dans 
lesquels on trouve leurs restes enfoui* pêle-mêle , et à des 
profondeurs peu considérables?» 

Ici se présente une question ; nous ne dirons pas une 
objection , car il ne peut pas y en avoir contre un ensemble 
aussi vaste de Faits concordans. Comment arrive- t-il qu'on 
trouve tant de débris d'animaux, dans des climats où ils ne 
pourroient pas vivre actuellement ? 

? Vainement répondroit-on par la supposition de migrations 
annuelles de ces animaux, à la manière des bœufs musqués, 
et des rhennes de Pile Melville ; car, les crocodiles , et en* 
core moins les tortues, qu'on trouve fossiles dans nos climats 
septentrionaux, ne changent pas de place; et l'hippopotame 
bien moins encore, s'il est possible. Comment supposera-ton 
que les poissons pétrifiés de Monte-Bolca y ont été apportés 
de la xône torride? La seule explication admissible , est que 
tes climats ont changé depuis la période ante-diluvienne. 

Comment ce changement s'est*il opéré? Il est difficile de 
le dire , mais il seroit encore plus difficile de nier raison- 
nablement la conséquence nécessaire d'un fait établi. Qu'y 
aurott-il d'ailleurs de plus étonnant dans un bouleversement 
duquel résulterait un changement des climats* que dans celui 
qui a produit Une inondation générale sur le globe. Si oit 
vouloit entrer ici dans la région des hypothèses 4 celle mise 
*ft avant pat De Luc * dans sa sixième lettre à Blumenbach, 
ne seroit pas la moins plausible; savoir, que le déluge fut 
une des conséquences d'une grande révolution atmosphé- 
rique, qui, cntr'autres effets, eut aussi celui de changer les 
«limais* 
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Dans les sections suivantes de sa seconde partie, fauteur 
ne s'occupe plus des débris organiques , mais il cherche ses 
preuves d'un déluge dans ce qu'il appelle des diiuvions , 
phénomènes, qu'il distingue soigneusement des simples alla-* 
pions ; celles-ci sont partielles et locales ; elles forment des 
deltas , des terrasses , des entassemens sur les bords des tor* 
rens ; les premières renferment des cailloux routés de di- 
verses espèces, et des blocs de granité enlevés aux chaînes 
primitives» 

Rien de plus décisif que les preuves d'une action sîmul* # 
tanée, universelle , des eaux, tirées de l'existence des débâcles 
diluviennes dont les traces se montrent dans tous les con- 
tinens du globe. Le gravier diluvien est presque toujours 
d'un caractère composé; il contient parmi les détritus, des 
parties amovibles de la contrée voisine, des fragmens déta- 
chés de roches qu'on ne trouve en place qu'à de grandes 
distances, et qui en ont été tirées et amenées à l'époque 
de l'accumulation du gravier sur lequel elles reposent, ou 
dans lequel ces masses sont plus ou moins enfoncées. La 
position relative de la chaîne d'où elles proviennent est im- 
portante comme indiquant la direction des courans qui les 
ont charriées et laissées là où on les trouve. La direction 
presque générale de ces courans dans les latitudes septen- 
trionales et moyennes de l'Europe paroît avoir été du nord 
au sud. 

Cette partie de l'ouvrage se termine par un chapitre dans 
lequel l'auteur cherche (et réussit, à ce qu'il nous semble) 
à prouver que l'inondation diluvienne atteignit les plus hautes 
sommités du globe. Il cite nos graniies .de la chaîne du Mont- 
Blanc, transportés jusques sur la chaîne calcaire, do Jura; les 
débris osseux trouvés par Humboldt dans les Cordillères, à 
sept mille deux cents pieds au-dessus de la mer, et sur- 
tout ceux découverts par le Capit. Webb à plus de seize 

mille 
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mille pieds de haut dans la chaîne des Himalaya, etc. il 
nous paroît difficile de résister à l'ensemble de ses preuves 
sur ce point. 

La troisième classe d'argumens physiques est tirée du 
creusage de certaines vallées , par suite de la débâcle di!u-> 
vienne. On ne peut guères assigner de limites à la force» 
entraînante exercée au fond d'un océan qui s'écoule avec 
une rapidité plus ou moins considérable, et dont la base, en 
f partie mobile', est composée d'innombrables fragment pier> 
,reux, environ doux fois et demi aussi denses que l'eau, et 
qui sillonnent le fond délayé., avec une grande puissance.. 
Mr. B. indique, dans plusieurs parties de l'Angleterre , des 
localités dans lesquelles cette action creusante est plus ou 
moins manifeste. On en remarque surtout dans la partie 
méridionale de ce pays, cn.te Lyme et Exmou.h (,). 



(i) On peut remarquer un exemple frappant de celte* action 
dans la profonde entaille ( de plus du tiers de la hauteur de 
la montagne) faite aux couches calcaires dit Mont-Salève près 
de Genève, vide qui constitue le vallon dont le village de Mo- 
neii occupe le fond. La direction des couches régulièrement con- 
tinuées de part et d'autre de ce versoir , montre avec évidence 
que tout le vide qui le forme est l'effet d'une action violente 
qui a enlevé ce qui manque à la montagne en cet endroit» La 
direction du vallon creusé est perpendiculaire à Celle de la mon- 
tagne , et se trouve précisément être celle de la grande vallée 
de I'Arvc venant de la chaîne du Mont-Blanc; enfin, les blocs 
énormes des granités roulés qui ont battu en brèche et coupé, 
pour ainsi dire , la montagne , existent encore dans le fond et 
sur les cotés du vallon ouvert , ou ils reposent sur le sol cal- 
caire. On retrouve même , dans les entassemens rocailleux qui 
se \oyent au pied de la montagne , du côté opposé aux Alpes , 
une partie, des fragmens qui ont appartenu à la masse enlevée^ 

Se. et Arts. Nouv. série. Vol. 26. N.° 3. Juillet 1824. 6 
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t Voilà donc le déluge prouvé en fait , et indépendamment 
de toute tradition ni monument historique. Maintenant, les 
géologues raisonnent; ils cherchent les causes possibles d'une 
catastrophe aussi grande , aussi universelle. Mr. Greenough 
est , à ce qu'il nous semble , celui d'entr'eux qui a le plus 
brièvement et le plus loyalement parcouru le champ de ces 
possibilités dans ses Principes de Géologie. Voici ses expres- 
sions traduites' mot à mot. 

» Si fa submersion (dit-il) des plus hautes montagnes du 
globe fut occasionnée simplement par un accroissement de 
l'eau existante; de quelle source une addition aussi énorme 
de ce liquide a-t-elle pû provenir? Si elle existoit primiti- 
vement , qu'est - elle devenue pendant la végétation de ces 
plantes innombrables de terre - ferme que nous trouvons sî 
fréquemment dans les roches secondaires; où étoit-elle du- 
rant la vie de ces quadrupèdes dont les restes fossiles se 
trouvent partout ? Si cette eau existoit à l'époque du dé- 
luge , qu'est - elle devenue aujourd'hui ? Si on la tire de 
l'intérieur cru globe , comment expliquer l'existence de ces 
énormes réservoirs qui ont dû contenir une pareille masse 
d'eau? (i) Comment expliquer même son existence dans 



il est à remarquer qu'ils ne répondent pas précisément au-des- 
sous de l'entailfê d'où ils proviennent , mais un peu plus au 
sud-ouest , c'est-à-dire du côté où le courant principal qui rem— 
plissoit alors la grande vallée du Léman , entre Salève et le 
Jura , a dû les chasser dans l'acte même de leur chute , le long 
dé la face abrupte de la montagne. (R) 

(i) Cette question est encore plus embarrassante depuis les 
résultats obtenus des recherches expérimentales de Maskelyne, et 
de Cavcndish , sur la densité moyenne du globe. Elle paroit être 
environ 5 £ fois plus grande que celle de l'eau. Comment ac- 
corder ce fait , avec la supposition de grandes cavités pleiues 
d'eau ? (R) 
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urte situation pareille ? (Juelle attraction extérieure, quelle 
répulsion intérieure, auront pu la déloger loin au-delà des 
barrières que lui oppose la pesanteur ? Comment le toit de* 
cavernes qui la contenoient s'est-il soutenu pendant son ab^ 
sence, et a-t-il laissé place au retour de la masse liquide? 
Est-ce un accroissement de température qui Ta délogée? 
Mais d'où a pu provenir ce dégagement de calorique ? Est* 
ce de l'intérieur ? nous ne connoissons aucune source de 
chaleur capable d'un pareil effet, et de le produire une seule 
fois dans le cours de cinq à six mille ans. La chercherons* 
nous en dehors ? Comment cette chaleur pou rroit-elle être, à la 
fois assez intense pour pénétrer une couche solide , épaisse 
de plusieurs lieues, et cependant assez tempérée pour qu'on 
ne découvre aucunes traces de son action sur la surface* 
où elle a dû exercer sa forée principale? » 

» Supposera-t-on que celle eau est venue de quelque 
corps étranger à la terre ? mais , la nature ne nous offre 
aucun exemple de pareils magasins et dé pareils emprunts» 
Accordons-le toutefois; comment cette eau disparut-elle? 
Qu'est-elle devenue ? » • 

» Braverons-nous l'imputation de paradoxe , jusqu'à at- 
tribuer la constance aux vagues, et la mobilité à l'enveloppe 
solide du globe ? dirons-nous que les continens ont été 
submergés, non par des eaux ascendantes, mais parce qu'eux* 
mêmes se sont enfoncés ? Toute extravagante qu'est cette 
hypothèse elle est beaucoup moins déraisonnable que celle, 
long-temps admise et soutenue par les Hottôniens , savoir: 
que les continens ont été soulevés par des forces iïpùnsivet 
agissant de bas en haut ; quil y a lieu de croire qu'Us se 
sont alternativement élevés et abaissés , dans une période dont 
la durée comparative n'est pas très-grande* » 

Mr. G. passant à l'hypothèse de De Luc , a Hélas 1 (dit-il) 
cet expédient , loin de nous tirer d'embarras ne fait qu'ac* 

O a 
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croître les difficultés. S'il n'y avoit pas de cavernes sous nos 
continens , comment ont-ils pû s'enfoncer? s'il y en avoit f 
comment ont-elles été formées , comment se sont- elles 
trouvées en rapport exact avec le sol à submerger ? Ces 
continens une fois enfoncés, comment ont- ils repris leur 
niveau actuel ? et après tous «es mouvemens de bascule , 
comment se fait-il que tant de couches ont conservé leur 
horizontalité? comment ces mouvemens ont-Us eu lieu sans 
d'innombrables fractures ? » 

Après avoir ainsi parcouru et épuisé la carrière des pos- 
sibilités , et les avoir montrées toutes comme à-peu-près 
îuadmissibles , Mr. G. en indique pourtant une comme un 
peu moins improbable que les autres, « II n'est pas abso- 
lument nécessaire (dit-il) d'admettre une augmentation dans 
la quantité actuelle des eaux, pour expliquer le déluge ; il 
faut seulement leur supposer une extrême agitation , effet qui 
pourvoit résulter de l approche d'une comète, » 

C'est donc dans cette chance vague que doivent se réfu^ 
gier tous les géologues qui voudront tenter d'expliquer par 
des causes naturelles , une catastrophe certaine , mais évi- 
demment surnaturelle et sur-humaine. Mais ceux qui vou- 
dront y faire intervenir la main puissante de l'Auteur de la 
nature elle-même, celle qui a tout créé et tout renouvelé 
plus d'une fois sur notre planète , ceux-là seront bien 
plus à leur aise. Ils ouvriront le livre du premier et du plus 
respectable des géologues, Moïse; et là , en ayant tout égard 
que de raison aux difficultés résultant de notre connois- 
sance imparfaite de la langue des Hébreux , et aux con- 
cessions que dût faire l'Ecrivain sacré à l'ignorance et aux 
préjugés du peuple auquel il s'adressoit ,.ils trouveront plus 
de lumières réelles sur la nature de l'événement et sur ses 
conséquences, que dans les nombreuses et vaines tentatives 
dont nous avons lout-à-l'heurc tracé l'esquisse d'après un 
naturaliste aussi estimé qu'estimable. 
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î.° 11 a montré le peu de fondement de l'hypothèse trop 
accréditée que la terre èt la mer onv réciproquement changé 
de place et de rôles. Il a prouvé sans réplique, l'identité 
des continens habités avant le déluge , et de ceux qui le 
sont actuellement ; et si les parties examinées jusqu'à pré- 
sent n ont pas toutes été occupées par l'homme , elles onr 
nourri de nombreuses tribus de mammifères et d'autres ani- 
maux terrestres , dont les débris peuvent être reconnus et 
identifiés avec les organes analogues des espèces vivantes* 

2. 0 Mr. Bucklànd a prouvé le premier, par l'examen at- 
tentif et approfondi des phénomènes de la riche caverne de 
Kirkdale , que les débris organiques n'ont pas été amenés 
de climats lointains dans les lieux où on les trouve entas- 
sés ; mais que les animaux dont ils proviennent , vivoient 
dans le voisinage de ces dépôts , et qu'ils étoient les ha- 
bilans ordinaires de la contrée. 

3.° Les recherches ingénieuses et profondes de Cuvîer , 
dans l'anatomie comparée , avoient préparé les voies aux 
heureuses applications qu'en a fait le Prof. Buckland aux 
animaux qui ont peuplé le monde ante-diluvien. Nos dévan- 
ciers attribuoient aux ci-devant géants ces ossemens gigan- 
tesques qu'on découvroit de temps en temps dans les di- 
luviens ; aujourd'hui , non-seulement on détermine avec pré- 
cision ce qui a appartenu à un éléphant , un cheval , un 
bœuf , oin daim de l'ancien monde , mais on reconnoît les 
dents d'un rongeur , l'os de l'aile d'une alouette , les apo- 
physes coracoïdes d'un canard, etc. mangés avant le déluge; 
le voile qui avoit couvert jusqu'à présent toute cette orga- 
nisation anle-diluvienne est en grande partie levé , et or 
est arrivé au point de signaler les différences qui distinguent 
les espèces d'alors , des espèces analogues qui vivent au- 
jourd'hui sur la terre. Enfin , on doit surtout à notre au- 
teur d'avoir démontré par un ensemble de faits qui entraî- 
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nent la conviction , que la surface de notre planète après avoir 
été long-temps habitée, fut, à une époque indiquée dans les 
Livres-Saints , couverte, jusqu'aux plus hautes sommités, d'une 
inondation soudaine , simultanée , universelle , et passagère. 



ART DE GUÉRIR. 

MÉLANGES DE CHIRURGIE ETRANGERE , par «me Société de 

Chirurgiens de Genève (i). i vol. in-8.° A Genève et à 
. Paris , chez Paschoud , libraire , rue de 

1 * ^ 

{Extrait.) 



Entre les connotssances dignes de l'intérêt le plus général, 
celles qui ont pour objet , l'art de guérir , ou de soulager 
les infirmités et les accidens dont personne n'est à l'abri , 
sont sans doute en première ligne. Il seroit donc à désirer 
que toutes les communications qui tendent aux progrès de 
cet art bienfaisant par excellence , pussent être facilitées par 
l'usage d'un idiome commun à tous les praticiens , afin de 
profiter également à tous. La langue latine présente bien , 
jusqu'à un certain point, cet avantage, mais -il s'en faut 
4e beaucoup que ce soit à la mesure du besoin; chacun 
écrit donc dans sa langue spéciale, sur un objet qui est 



(i) MM. J. P. Mamnoir, et C. T. Maunoir (Professeurs), 
F. Mayor , C. G. Peschîer , J. C. Morin t J. P. Dapin , F. 
Olivet , ( Docteurs en chirurgie, ) 
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» 

pourtant d'intérêt majeur et universel; et on maintient ainsi 
dans la circulation de la pensée , des barrières , analogues 
à celles dont le système des prohibitions entrave les rela- 
tions commerciales. 

Quelques écrivains polyglottes et bénévoles se dévouent 
hien , de temps en temps, au travail ingrat des traductions; 
mais ce secours est soumis au hasard des circonstances; il 
n'est ni régulier ni systématique. On a bien , dira-t-on , 
dans quelques pays , la ressource des Recueils périodiques , 
qui présentent des analyses d'ouvrages étrangers ; mais qui 
ignore combien on est loin pour l'ordinaire , de trouver 
dans ces extraits ce qu'on y cherche , c'est-à-dire des dé- 
tails positifs et pratiques ? 

Ces considérations ont frappé quelques-uns de nos com- 
patriotes voués à l'exercice de la chirurgie , et que des 
études faites dans différentes Universités d'Europe ont fami- 
liarisés avec plusieurs langues étrangères. Ces habiles pra- 
ticiens 9 ayant un but commun éminemment utile , pénétrés 
de cet esprit d'union et de fraternité qui a toujours régné 
à Genève entre les hommes qui s'occupent de l'art de gué- 
rir , ont entrepris d'exploiter en commun , mais conformé- 
ment au grand et utile principe de la division du travail , 
et au profit de la grande Société européenne, le riche tré- 
sor des publications étrangères , sur des objets relatifs k 
leur art. On va les entendre exposer eux-mêmes leur but , 
et la manière dont ils chercheront à l'atteindre. 

ce Le sentiment (disent-ils dans leur préface) , du vide 
qui restoit au milieu de tant de richesses , sentiment que 
nous éprouvions depuis long-temps , nous a déterminés à 
faire une tentative pour le combler , en profitant des cir- 
constances heureuses qui nous environnent. Placés au centre 
de l'Europe , dans une ville où les voyageurs de toutes les 
nations abondent , nous avons pu établir des relations dans 
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tous les pays, et nous tenir ainsi au courant des découvertes. 
Cherchant à nous prévaloir de cet avantage , nous essayons 
de faire passer dans la langue française les ouvrages les 
plus remarquables qui paroissent en anglais, en allemand, 
en italien , eic. et , pour ne pas entreprendre une tâche trop 
grande , (ious voués comme nous le sommes à la pratique 
de la chirurgie), nous nous bornons aux ouvrages qui traitent 
de cette partie de Tait de guérir. Si nous nè nous sommes pas 
.abusés sur l'utilité du travail que nous livrons au public * ' 
il sera facile d'enter , sur ce premier tronc , des branches 
susceptibles de porter d'autres fruits. » 

Les collaborateurs sont dirigés dans leurs choix d J après 
les principes suivans : Ils s'occupent de préférence , des Mé- 
moires particuliers , dans lesquels l'auteur expose et dé- 
veloppe une idée fondamentale et nouvelle , plutôt que des 
ouvrages didactiques de longue haleine ; à moins que dans 
ceux-ci , un ordre nouveau , et quelques vues piquantes et 
utiles ne leur paroissent mériter l'attention des lecteurs ; 
dans ces cas , ils se proposent d'extraire, plutôt que de tra- ' 
duirc. 

Ils ne s'astreindront point à publier un certain nombre- 
ie volumes dans un temps déterminé ; la fréquence des pu* 1 
blications dépendra de l'abondance, plus ou moins fortuite , 
des matériaux de choix. Tous seront réunis et publiés sous 
le même titre général , et leur ensemble formera série et 
collection de Chirurgie étrangère , sous le titre de Mé- 
langes. 

A peine ce plan a-t-il été connu des auteurs praticiens 
dans plusieurs contrées d'Europe , que les Collaborateurs du 
Recueil que nous annonçons , ont été encouragés à le pour-* 
suivre , par l'envoi des productions d'un nombre assez con- ' 
«idérable de ces auteurs; et l'empressement à cet égard a 
été plus grand que les traducteurs n'avoient osé l'espérer, 
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Voî* i les principaux objets inséras dans le premier volume, 
que nous avons sous les yeux. Les originaux étoient écrits 
dans les trois langues les plus répandues en Europe, après 
la française ; c'est-à-dire l'italien , l'allemand et l'anglais. 

i.° Un Mémoire du respectable Doyen de la chirurgie 
italienne , le Prof. Scarpa , directeur de la Faculté de mé- 
decine de Pavie , sur la grossesse accompagnée à'hydropisie. 
On trouve à la suite plusieurs observations intéressantes des 
Rédacteurs sur des cas difficiles, du même genre. 

2. 0 Xîn Mémoire sur V inflammation aigtie , et ses produits, 
par Mr. Dawler. 

3.° Un mémoire du célèbre chirurgien Astley Cooper, sur 
l'extirpation d'un lipome (excroissance de chair) qui pesoit 
37 livres 10 onces , c'est-à-dire un peu plus du quart du 
poids du malade , lequel , au bout de huit jours fut en 
état de se lever et de marcher dans la salle , et a été par- 
faitement guéri. 

4«° Un Mémoire sur X œsophagotomie , ou l'ouverture de 
l'œsophage , dans les cas où un corps étranger y est arrêté. 
L'auteur (Mr. Vacca) propose l'usage d'un appareil de son 
invention , fort ingénieux , au moyen duquel on a la certi- 
tude d'éviter , en opérant , des lésions dangereuses. 

5. ° Un Mémoire sur les blessures des nerfs , traduit des 
Transactions de la Société médico-chirurgicale de Londres. 
L'auteur est Mr. Denmark , chirurgien anglais. 

6. ° Un Mémoire sur les dilatations artificielles de Turethre 
pour l'extraction des calculs , par Mr. Thomas , membre de 
la Société Royale de Londres. Les procédés indiqués ont 
été accompagnés de succès dans plusieurs cas cites. 

7. 0 Un Mémoire , traduit de l'allemand du Dr. Sauter 
médecin du Grand Duc de Bâde , sur une exlirpation to~ 
taie de f utérus faite avec succès dans l'un des cas les plus 
difficiles que puisse présenter la pratique. 
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« 

8.° Un Mémoire traduit de l'anglais , sur les méthodes 
qui ont été employées pour favoriser la réunion des os 
fracturés. L'auteur est Mr. J. Wardrop. On y trouve deux, 
additions , l'une par Mr. Brodie , l'autre par Mr. Earle. . 

g.° Un Mémoire traduit de l'anglais de Mr. Tood sur 
les maladies de la glande lacrymale. Cet écrit est accompagné 
d'une notice sur deux nerfs de Vœil humain , découverts par 
Mr. Trasmondi , et d'un court Mémoire sur Yusage du sac 
lacrymal, par Mr. Gari. 

io.° Un Mémoire traduit de l'italien de Mr. Gîorgi Prof, 
d'anatomie , sur un nouvel instrument pour opérer la ca- 
taracte et pour former la pupille artificielle. , 

Le volume est accompagné de deux planches gravées , re- 
présentant des instrumens de chirurgie décrits dans les Mé- 
moires. 

On ne peut qu'applaudir au plan des Rédacteurs de cette 
utile collection, et les inviter à le poursuivre; nous ne dou- 
tons point qu'ils ne trouvent dans le succès de leur entre- 
prise la récompense méritée de leurs talens et de leur per- 
sévérance. 



. * 
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YOYAGBS DANS LA GRANDE -BRETAGNE. TROISIEME PARTIE. 

Force commerciale , section des travaux publics et 
d'association. T. I. Voies publiques, places, rues , roules, 
canaux , ponls et chaussées. T. II. Cotes et ports mariti- 
mes. Par Charles Dupin , Membre de l'Institut , Officier 
supérieur au corps du Génie mari/ime , Chevalier de St. 
Louis et de la Légion-d'Honneur , etc. 

T 

{Troisième extrait. Foy.p.î2j de ce w/.) 



Le second volume de la troisième partie de l'ouvrage de 
Mr. Dupin fait faire au lecteur le tour entier de l'Angle- 
terre pour y visiter tous les ports , c'est-à-dire , les débou- 
chés maritimes des voies commerciales ouvertes depuis soi- 
xante années dans l'intérieur de ce Royaume. , 

L'auteur part de Londres, ce qui est. (dit-il) en même temps 
la métropole de l'Empire, le centre du commerce intérieur, et 
celui du commerce extérieur de l'Angleierre. C'est au con-^ 
cours de ces trois causes qu'elle doit d'être aujourd'hui la 
plus riche, la plus étendue et la plus peuplée entre toutes 
les cités do l'ancien monde.» 

Il considère Londres comme formée de la réunion do 
quatre villes essentiellement différentes par l'espèce et l'oc- 
rupaiion des habitans. Dans la ville occidentale se trouve 
le palais du Souverain , le siège du Parlement , des Cours 
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de justice , les hauts employés du Gouvernement ; les né* 
gocians à grandes fortunes se piquent aussi d'avoir des mai- 
sons dans la ville occidentale ( The west end of the towrt ) 
pour y étaler leur luxe quand ils ont fait leurs affaires dans 
la Cité , que Mr. D. appelle ville du nord , et que nous 
nommerions plus volontiers ville du centre; celle-ci s'étend 
depuis la ville occidentale , ou le quartier de Westminster, 
jusqu'au pont de Londres , le plus oriental de tous ceux 
établis sur la Tamise. A partir de ce pont , commence la 
ville maritime, dont la longueur est très-grande, de l'ouest 
à l'est. Ces trois villes se succèdent sur la rive gauche ou 
septentrionale de la Tamise. Sur la rive opposée se trouve 
la ville du sud , dite Southwark , où fleurit l'industrie ma- 
nufacturière , dégagée des entraves que les corporations éta- 
blissent dans la cité ; celle-ci a ses droits et ses immunités 
particulières, qui en font comme un imperium in imperio. 
Ce privilège est compensé ; l'auteur remarque , que la po- 
pulation de la cité est aujourd'hui réduite aux deux cin- 
quièmes de ce qu'elle étoit au commencement du dix-huitième 
siècle. Il indique les causes présumables de cette diminution; 
la principale est le despotisme de la mode 9 qui fait émi- 
grer de la cité vers le quartier présumé le plus élégant , les 
riches négocians, quand leur fortune est faite et qu'ils veulent 
se donner l'espèce de relief attachée au quartier qu'on habite. 
Toutefois la population totale de la ville s'est considérable- 
ment accrue depuis le milieu du siècle dernier, elle ne s'é- 
loigne pas beaucoup actuellement de douze cent mille ames. 
Le Gouvernement a long-temps considéré cet accroissement 
comme un mal , et Londres comme une de ces végétations 
parasites qui épuisent le tronc sur. lequel elles vivent; mais, 
quoique cet inconvénient puisse exister relativement à cer- 
taines capitales , Londres , qui est celle du monde commer- 
cial , fait exception aux règles et aux circonstances ordi- 
naires. 
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Comment faire naître et entretenir un esprit public dans 
un rassemblement aussi énorme et aussi hétérogène? C'est 
en composant l'intérêt général d'un nombre d'intérêts spé- 
ciaux , fort rapprochés de l'individu, fort ressemblans à la 
propriété; c'est en fomentant l'esprit de société, qui est l'é- 
lément de l'esprit public. Or, l'auteur nous apprend quo 
«l'industrie de la ville de Londres est divisée en quarante- 
neuf états , qui forment autant de corporations , lesquelles 
jouissent à la fois de droits mercantiles , municipaux , çt 
politiques , fort étendus , et fort importons. Chacune d'elles 
possède une salle de réunion {Hall) pour y traiter de ses 
intérêts et pour y donner des repas et des fêtes , qu'il ne 
faut point compter parmi ses affaires les moins sérieuses.» 

»Dans les circonstances où des souscriptions sont ouvertes 
pour soulager de grandes infortunes , ou pour offrir à quel- 
que citoyen des récompenses nationales , ou pour venir au 
secours d'une entreprise qui réclame tout l'intérêt public , 
les corporations de Londres se distinguent par leurs contri- 
butions promptes et généreuses. Les plus grands personnages, 
et même les Princes du sang, se font honneur, ou du moins 
apprécient, l'avantage d'être aggrégés aux corporations de 
la métropole , afin d'asseoir leur popularité sur des bases 
étendues et durables.» 

C'est ainsi qu'on crée en détail , et de toutes pièces, 
dans une vaste population , cet esprit public , qui ne peut 
pas être improvisé en masse, ni en peu de temps. On pour- 
roit considérer ces quarante-neuf corporations de l'immense 
ville de Londres , comme autant de grandes familles , dont 
chaque individu est en rapport assignable avec ses confrères, 
et en communauté d'intérêts spéciaux avec eux ; l'ensemble 
de ces familles constitue l'Etat ; et , si son Gouvernement 
est juste et paternel , alors , administrateurs et administrés, 
jouissent également de l'influence réciproque qu'ils exercent, 
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et qui fend constamment à accroître ie bien-êtré général; le 
sentiment journalier de ce bien-être maintient l'esprit public, 
lequel réagît puissamment à son lour sur la prospérité na- 
tionale. Mais , revenons à notre auteur. 

Londres, quoiqu'au milieu des terres, est un port f et un 
grand port de mer. À partir du dernier des ponts sur la 
Tamise (celui àh dé Londres), au-dessous , dans l'étendue 
d'une lieue , les navires de commerce sont comme entassés 
en tel nombre dans le fleuve , que leurs mâts offrent l'as- 
pect d'une forêt épaisse , au milieu de laquelle une avenue 
est réservée au libre passage des partans et des arrivàns. 
Le magique flux et reflux de la marée fournit tour-à-tour 
aux uns et aux autres , deux fois dans vingt-quatre heures 
un courant rapide dans la direction qui convient à chacun, 
et Le voyageur (dit Mr. D.\) prévenu par des récits pom- 
peux , et dont l'imagination est préparée à la majesté de ce 
spectacle , trouve la réalité supérieure encore à son attente. 
Mais, il est, au contraire, désagréablement surpris lorsqu'au 
lieu de larges quais bordés par des rangées régulières de 
magasins élevés, et de somptueux édifices, disposés pour toutes 
les branches d'un commerce maritime universel , il voit le 
fleuve encaissé par de mauvais murs , ou des palplanches 
ou des pilotis grossiers ; le tout surmonté de masures en- 
fumées, qui couvrent des rives hideuses, et ne laissent pas 
même , au bord de l'eau , un sentier libre et continu pour 
les piétons. » 

Cependant il est question , et depuis long* temps, de changer 
cet état de choses , et de border, sinon en totalité, du moins 
en grande partie, cette belle rivière, de quais, que réclament 
également l'utilité publique et l'ornement de la capitale. On 
on est encore aux projets à cet égard ; et en expliquant 
pourquoi , Fauteur donne un détail important à connoître 
£i à méditer, de la manière dont on procède en Angleterre 
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pour toutes les améliorations d'intérêt général ; nous allons 
le transcrire. 

«Dans les grandes mesures d'utilité générale (dit-il) le 
sénat britannique ne croît jamais devoir procéder avec trop 
de lenteur et de prudence , afin que chacun ait le temps 
nécessaire à l'examen et aux réclamations. Lorsque des par- 
ticuliers , ou des compagnies lui soumettent quelque plan 
pour innover , ou simplement pour améliorer un objet d'in- 
térêt public , presque toujours ce plan est pris en considéra- 
tion. La notoriété de cette première démarche donne l'éveil 
à tous les citoyens. Les individus , les associations que ce 
projet favorise se rassemblent , pour en constater et pour en 
démontrer l'utilité par des pétitions , où ses, avantages, pré- 
sens et futurs, sont exposés sous tous leurs points de vue. 
D'un autre côté , les associations et les individus auxquels 
le même projet peut porter quelque détriment , réunissent 
leurs efforts pour le combattre ; ils font valoir à la fois les 
inconvéniens qui les affectent , et tous ceux qui peuvent 
empêcher, ou du moins retarder, le succès de leurs anta- 
gonistes. Cette lutte s'engage et se soutient avec une ardeur, 
un égoïsme incroyables ; chaque partie se croit obligée de 
ne défendre que sa cause, et la défend avec adresse ^ avec 
énergie et avec persévérance. Tout pétitionnaire trouve au 
Parlement , dans les députés de sa province , de sa com- 
mune , ou de son parti politique , un protecteur, qui se 
charge de donner , à de froides raisons écrites , la force 
vivante de l'éloquence. À mesure que les pièces de ce pro- 
cès sont présentées et soutenues au Parlement elles sont 
renvoyées à une Commission chargée d'examiner l'ensemble, 
el les détails du projet; cette Commission consulte les gens, 
de l'art les plus célèbres; elle prend des renseignement 
statistiques sur tout les points qui se rattachent à fa ques- 
tion ; elle balance les raisons , elle vérifie les assertions et 
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les faits avancés de part et d'autre; elle rédige ensuite 
pour le Parlement un Rapport qui , d'ordinaire , est très- 
simple et très-clair , comme il convient à des sujets graves, 
analysés par des législateurs. Là se trouve apprécié tout ce 
qui peut contribuer à répandre quelque jour sur le projet 
qu'on doit soumettre aux délibérations. Ce travail , quelque- 
fois immense, est presque toujours rendu public; il fournit 
aux parties intéressées des moyens de réplique. Enfin, lors- 
qu'il s'agit d'un objet vraiment important , ce n'est qu'après 
un second , et quelquefois un troisième Rapport que le Par- 
lement , éclairé d'ailleurs au sujet des Rapports mêmes , 
par la lumière des débats, vote sur des questions qui ont 
été approfondies avec autant de savoir que de prudence. » 

» Le projet approuvé , le plan des travaux arrêté , l'ac- 
tivité de l'exécution succède aussitôt à la lenteur des déîi- 
bérations; et les plus grandes entreprises sont conduites à 
terme , dans un laps de temps dont la brièveté n est sou- 
vent pas moins étonnante que l'immensité des travaux, et 
le génie qui triomphe de leurs difficultés sans nombre. » 

» Voilà comment , en appliquant les formes solennelles 
des assemblées délibérantes à l'examen, à la discussion, 
de toute espèce de bien public , et dirigeant le beau droit 
de pétition, non pas vers des accusations, des récrimina- 
tions et des sollicitations personnelles , mais vers des objets 
d'utilité générale , on allie la prudence des méditations , la 
publicité des mesures, et la justice que la publicité com- 
mande , avec l'expérience des savans , des artistes , des pru- 
d'hommes , ainsi qu'avec l'activité prodigieuse des riches ca- 
pitalistes , impatiens de donner à liurs fonds un cours de 
plus en plus productif. » 

La non-existence des quais , d'une part, de l'autre les 
besoins du commerce ; comme aussi les mesures à prendre 
tomre d'énormes déprédations qui avoient lieu dans les dé- 

chargemens 



* 
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chargeméns des navires ; enfin la perception régulière des 
droits de douanes qui font partie essentielle du revenu pu-* 
fclic ; toutes ces considérations ont motivé une disposition 
particulière qui a complètement répondu à l'ensemble de» 
conditions que nous venons d'énoncer; c'est la construction 
de vastes et profonds bassins (jusqu'à a4 pieds)* creusés dans 
les terres 9 le long de la rive gauche de la Tamise avec la- 
quelle ces bassins , revêtus de murs * communiquent par 
des portes d'éclusés , assez larges pour donner passage aux 
navires du plus grand tonnage * et assez fortes pour conte- 
nir toute l'eau que là marée montante y a fait entrer , et 
maintenir constant le niveau des bâtimens dont les charge** 
mens se déposent dans les magasins immenses qui entou^ 
rent ces bassins , et dans lesquels ont été prises les pré- 
cautions les plus 'admirables et les plus efficaces pour l'or-» 
dre et pour la sûreté contre les vols * et contre l'incendie* 
On nomme ces bassins Docks (i) , et leur description dé- 
taillée 9 est l'un des articles les plus eurieux de tous ceux * 
du plus grand intérêt , qui abondent dans le volume. 

Le premier Dock * en descendant la rivière , est celui dit 
de Londres , comme le plus voisin de la ville ; le second 
est celui des Indes occidentales \ et le troisième, dit des 
Indes orientales , reçoit exclusivement les navires de. com- 
merce des grandes Indes» Celui-ci est divisé en Dock d'im- 
portation * et d'exportation * séparés l'un de l'autre par une 
haute muraille* On n'entre .dans tous ces Docks qu'avec une 
carte d'admission et durant les heures de travail* 

Pour donner à ceux de nos lecteurs qui connoiseent Paris * 
line idée de la vaste étendue de ces établissemens , nous 

allons transcrire la comparaison qu'établit l'auteur entre 

■ 

« -T . i i ' T i - I T i I l li l - ' ■ Ti - i - i • * - ' t i - . i I - - - i ? 

(i) Probablement, du grec, <f c^fev , réceptacle. 

Se, et Arts. #ow>. série. Vol. ab\ N. 6 3. Juillet i8*4. P 
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des places connues de cette capitale , et le Dock des Indes 
occidentales. 

» Pour donner , dit-il 9 aux personnes qui n'ont pas vi- 
sité Londres , une idée sensible de la grandeur de ce bel 
établissement , je prendrai l'objet de mes comparaisons dans 
le quartier de Paris le plus brillant et le plus fréquenté. 
Imaginons une compagnie de marchands qui soit proprié- 
taire d'un terrain aussi précieux et aussi vaste que le jardin 
des Tuileries et la place de Louis XV. Concevons que les 
bôtels de la rue de Rivoli , du ministère de la marine et de 
l'ancien garde-meuble ne forment qu'un seul magasin , et 
que la moitié du palais de nos rois fasse encore partie de 
cet entrepôt. Creusons un premier bassin , depuis le pavillon 
Marsan jusqu'aux champs Elysées, et depuis la rue de Ri- 
voli , (dont nous faisons un quai spacieux) jusqu'à la grande 
allée des Tuileries, dans une largeur de cinquante-deux 
mètres et demi ; ensuite , parallèlement à la terrasse du 
bord de l'eau , creusons un second , aussi long, mais plus 
étroit d'un cinquième , que le premier. Entre ces deux bas-» 
sins, remplis de vaisseaux dont le port moyen est de 3oo 
tonneaux, élevons encore d'immenses magasins , les -uns en 
bois , les autres en fer, pour le service de ce port artificiel. 
Enfin, regardons la Seine comme un canal, également ar- 
tificiel , qui joigne , au-delà du pont de Louis XVI d'une 
part, et du pont des Arts, de l'autre , un fleuve trois fois 
plus large , communiquant par des avant-bassins avec les 
deux extrémités des Docks , et traversant dans toute sa lon- 
gueur une ville de douze cent mille âmes (i), alors nous 
aurons l'idée d'un seul des établissement maritimes du port 
de Londres. Or , il y en a trois du même genre. » 

' - i" ■ , 

(i> Qui setendroit jusques bien au-delà de St. CJoud , sur 
la route de Versailles. (R) 
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» Voilà les vastes travaux qu'une association de particu- 
liers a pu entreprendre , par Une site pie souscription ; et 
ving-sept mois n'ont pas même été nécessaires pour ac- 
complir ces prodiges. C'est au ia juillet ï8oo qu'on a com- 
mencé fes excavations, et dès le mois de septembre 1802 \ 
les vaisseaux entroient dans le Dock des importations*. Ajou- 
tons en surcroît à ce prdôSge , fju'on l'exécutoit au milieu 
d'une guerre déclarée à bette même industrie commercial 
dont il est le résultat, par l'ennemi le plus puissant et lé 
plus acharné qu'elle ait jamais eu et qu'elle aura proba- 
blement jamais» 

Après ( être .entré dans toutes les particularités de cons? 
tri» ci ion qui sont du plus grand intérêt pour l'ingénieu? 
architecte , l'auteur se croit obligé de se justifier en ce* 
termes* a Je donne ici des détails qui peuvent-, au premier" 
abord, sembler minutieux (1); mais, qu'on ne s'y trompé 
pas, c'est par le soin mis a perfectionner les inoirçdres opé«* 
" rations , que l'on parvient en Angleterre à produire les plus 
grands résultats, dans le temps le plus court;, et par les voie* 
les plus économiques. Gel esprit des améliorations secon- 
daires est celui que je voudrois voir d'abord introduira 

dans tous nos arsenaux, et dans tous nos établissement 

« 



(t) î)an§ le but de donner tous les détails plus Ou m oint 
précieux aux gen* de l ait t Sans trop grossit* le Volume et san* 
rebuter ceUx de» lecteurs qui né sont pas ingénieurs et qui në 
s'intéressent qu'aux généralités, l'auteur à employé dans l'im- 
pression trois Sortes de caractères ; le pins gros est destiné ali 
texte courant, intéressant et intelligible pour tout le inonde; le 
second est réservé à tous les détails techniques, qui sont ert 
très-grand nombre , et Se rapportent pour là plupart à dès 
dessins très-bien exécutés et sur une grande échelle ; enfin , 14 
troisième type est réservé aux notes proprement dites. (R) 

p * 
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d'industrie privée, pour arriver, à l'aide du temps, aux 
améliorations du premier ordre. » 

Mr. D. ne perd pas une occasion de signaler, à mesure 
qu'il les observe , les inventions ou perfectionnemcns dont 
l'utilité est évidente , et qui pounoient être plus ou moins 
facilement imitées. En voici un exemple dans le chapitre 
qui nous occupe : 

» On emploie (dit-if) pour le curage des Docks et des 
avant-bassins une chaîné à draguer, placée sur un bateau, 
et mue par une machine à vapeur. L'avantage de cet ap- 
pareil est tel , grâces au parti qu'on a tiré des localités , que 
mille kilogrammes (environ une tonne) de vase , ne coûtent à 
tirer de l'eau et à faire sortir de l'établissement , que i schef. 
(i fr. 70 c.) résultat presqu'incroyable , dans un pays où la 
main d'œuvre est nécessairement très-chère. Mr. D. a le 
premier fait connoitre en France cet heureux usage de la 
force de la vapeur; une Cdmpagme s'est formée ensuite pour 
l'appliquer aux travaux publics. 

Dans cette tournée des ports d'Angleterre , que l'auteur 
commence à celui de Londres , il classe ses observations 
par bassins , de rivières , dont les embouchures présentent , 
presque sans exception , des ports qui ont plus ou moins 
d'importance. Cette division nous semble fort heureuse et 
naturelle, car une rivière vivifie son bassin sous beaucoup 
de rapports ; elle facilite et multiplie les relations commer- 
ciales ; elle fournit aux usines , de tout genre , une puis- 
sance mécanique très-précieuse ; elle procure des moyens d'ir- 
rigation ; elle fournit à la pèche; enfin elle contribue ordi- 
nairement à la salubrité de la contrée. Sa présence est donc 
la circonstance qui influe principalement sur une surface 
donnée. Ainsi, à la tête du chapitre qui traite de chaque 
bassin , on trouve un tableau nominatif des Comtés qu'il 
renferme, de la surface de chacun , de sa population , tant 
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absolue ou totale, que relative, c'est-à-dire le nombre d'ba- 
bitans par myriamètre carré. Les résultats de ces tableaux 
sont fort curieux et instructifs ; nous citerons pour exemple 
celui du bassin de la Tamise , qui comprend neuf Comtés. 

Sa population totale est de 2,089,200 (Fort près de trois 
millions) d'âmes ; (celle de la Grande-Bretagne entière est 
de i4,355,8oo). La surface du bassin de la Tamise est de 
201 7 myriamètres carrés; celle de la Grande-Bretagne, de 
^320, 77^. Ainsi , ce bassin occupe s.eul plus d'un onzième 
du territoire de l'Angleterre et de l'Ecosse réunies ; et , sur 
ce onzième de la surface , se trouve accumulé le cinquième 
de la population totale ! 

L'auteur fait la comparaison suivante de ces élémens dans 
les deux royaumes voisins. 

Population comparée. 
Du bassin de la Tamise, à toute l'étendue de la Grande- 

* 

Bretagne ; comme. . . . 1 est à S 

Du bassin de la Seine, à toute la France.... 1 : 5 

Superficie comparée. 

Du bassin de la Tamise, à toute la Gr. Bretagne. . 1 : 11 7 

Du bassin de la Seine à toute la France 1 : e> 

j-\ 1 . (Bassin de la Tamise. i483i habit. 

Populanon, par mjnam. » Bass . n)}elaS?ine 

» Ainsi (njoute-t-il) à surfaces égales, la population du bassin 
de la Tamise est double de celle du bassin de la Seine. 
Remarquons , qu'en 1750 , avant qu'on eût commencé de 
creuser les canaux de l'Angleterre , la population du bassin 
de la Tamise n'étoit que la moitié de ce qu'elle est mainte^ 
rant. Ainsi , nous sommes au point où se trauvoit alors l'An- 
gleterre ; et si nous suivons la route qu'elle s'est tracée- 
depuis cette époque , nous arriverons au mémo terme. » 
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» Cest la conclusion mathématique à laquelle conduisent 
tous nos calculs ; c'est la conclusion morale où nous amènent 
toutes les considérations qui reposent sur les vrais principes 
de la prospérité des nations* » 

Les bornes d'un Extrait , ni mime de plusieurs > ne nous 
permetti oient pa> de suivre pied à pied l'auteur dans sa 
grande tournée des ports d'Angleterre. Nous nous réduirons 
à quelques objets , choisis parmi ceux qui nous paroitronl 
de l'intérêt le ptus général* 

*< Sunderland. À l'embouchure du Wear (cote du nord-est) 
on trouve Sunderland » sur la rive droite', et Wearmouth 
sur la rive gauche. Ces villes forment une population totale 
de vingt quatre mille habilans. Elles sont jointes par un pont 
de fer d'une seule arche , ayant soixante et douxe mètres d'ou- 
verture , et trente de hauteur, depuis le dessous de la clef 
jusqu'au niveau de h haute marée. Rien n'est plus Frappant 
cj'ie la vue de ces deux villes et du pont qui les unit ; celte 
arche majestueuse qui se dessine à jour dans le ciel, et qui 
permet à des navires d'Un assex fort tonnage de passer sous 
son arc , leurs voiles de hune déployées , tandis que d'é- 
normes chariots sont traînés par des chevaux sur cette voûte 
aérienne; un nombre immense de vaisseaux en chargement 
oui' en déchargement vers l'une et l'autre rive; les arrivages 
du fleuve % si la marée descend; ceux.de la mer, si elle 
monte ; des fabriques variées établies au bord de l'eau, ou 
à mi-côte ; des routes à ornières de fer qui conduisent aux 
embarcadères : enfin, deux viHes somptueuses qui couronnent 
ce magnifique amphithéâtre ? Un pareil tableau présente le 

rapprochement h? plus extraordinaire entre les beautés agrestes 

, ...» 

d'une nature fortement accidentée , et les travaux d'une in«r. 
#u s trie ingénieuse et puissante,.» 

Parlant de Newcastl.e « Çetle \ijle (dit l'auteur) si tfstinp 
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guée par son industrie, ne Test pas moins par son amour 
âes sciences. Sa Société littéraire, et des sciences naturelles» 

■4 

publié des Mémoires estimés , et possède une bibliothèque 
nombreuse et bien choisie. Parmi ses écoles j'en citerai une. 
Lorsque je suis venu de Shields, j'ai remarqué à l'entrée de 
Newcastle un édifice bien bâti , sur le fronton duquel on a 
gravé pour inscription ces belles paroles du Roi Georges III ^ 
Je voudrais que parmi mes sujets il n'y eût pas un pauvre 
habitant qui ne sût lire la Bible,, Le reste de l'inscription 
apprend qu'on a fondé une école gratuite en cet endroit 
pour célébrer la cinquantième année du règne de Georges III: 
De George , alors en démence , et ne pouvant plus recon- 
noître ni solder la flatterie ? Quel éloge , à la fois noble et 
touchant!. . .» 

Arrivé en Ecosse , l'auteur présente à son ordinaire , des 
considérations sur les populations comparées. En voici le 
résultat assez curieux. « Pour une même étendue de terri- 
toire , les populations de la partie orientale de l'Angleterre, 
et de l'Ecosse, sont entr'elles comme 61 à 17. La partie la 
plus fertile de l'Ecosse orientale , qui comprend les bassins 
de Forth et du Tay, n'égale pas même, en population 
moyenne , la partie la plus stérile de l'Angleterre orientale ; 
enfin , la contrée la plus pauvre de l'Ecosse est , à surface 
£gale , cinq fois moins peuplée que le Comté de Northum- 
berland, et dix-neuf fois moins que le bassin de la Tamise!» 
L'auteur explique ces grandes disproportions d'une manière 
très-spécieuse. 

Le bassin du Forth est , pour Edimbourg, ce qu # est celui 
de la Tamise pour Londres. Mais le Forth est plutôt un 
golfe élroit , et profond dans les terres , qu'il n'est une ri- 
vière (i). Leilh est le port d'Edimbourg , qui en est à 

(1) A, rentrée de ce golphe est un rocher, d'au tant plus dan- 
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quelque distance , bâtie sur trois collines presque parallèles j 
(a nouvelle ville est peut?ètre la plus belle d'Europe, par sa. 
situation et sa régularité. L'activité des esprits s'est portée 
dans cette capitale de l'Ecosse vers les paisibles travaux de* 
sciences , des lettres , et des arts * et elle y a produit des 
miracles; une foule d'hommes, supérieurs ont illustré depuis 
un siècle la basse Ecosse; la plupart de ces hommes cé-» 
lèbrcs ont consacré leur génie à l'instruction publique dans, 
l'Université d'Edimbourg , de tous les points des trois 
Royaumes et même de l'étranger, on y voit arriver une jeu* 
nesse nombreuse , qui coniribue à la prospérité de cette ville. 
D'autre part , les connoissançes élémentaires répandues dans 
les classes intérieures ont rendu la masse du peuple très-, 
propre à perfectionner, et les procédés de l'industrie, et les 
spéculations du commerce , qui demandent une intelligence 
exercé*?. De là les vastes progrès des arts utiles, au sein de 
l'Ecosse; le grand nombre de talens distingués dans la pra« 
îique de ces arts et dans l'étude de leur théorie. C'est en-* 
coreà l'Ecosse que les vrais principes de l'économie politique 
oflt dû leurs découvertes et leurs développements ; enfin , les 
Ingénieurs les plus habiles , Watt , qui a rendu la machine 
à vapeur l'un des principaux agens de la production indus-i 
trierle, les Smeaton,tes Rennie, les Telford, le* Stewenson 
et tant d'autres, furent, et sont, des Ingénieurs du premier 
rang, recommandâmes par les grands travaux publics qu'ils 
ont dirigés , et par les perfectionnemens qu'ils ont apportes 

. 

gereux qu*ir n*est visible qu'à mer basse. On y a établi un 
phare , sur les mêmes principes que te célèbre fanal d'Edystone- 
vis- à vis de Plymouth , mais il en diffère par les feux , qui sont 
colorés, et mobiles; l'auteur décrit en grand détail cçtte çons^ 
trycUon extrêmement ingénieuse t% mfle. ($J 
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dans l'exécution de ces travaux ; « telles sont , dit Fauteur, 
les sources de gloire et de richesse de l'Ecosse.» 

-Nous ne sommes pas arrivés à la moitié de l'intéressant 
volume de Mr. Dupin ; nous voudrions conduire, avec lui, 
nos lecteurs , au canal Calédonien qui traverse l'Ecosse , et 
joint la mer d'Allemagne a l'Atlantique ; nous aurions à 
visiter , sous sa conduite , Glasgow , Liverpool , ces villes 
rapidement croissantes , dans lesquelles le commerce mari- 
time le plus étendu , l'industrie manufacturière la plus dé- 
veloppée 9 se disputent le privilège de multiplier et d'enri- 
chir la population , mais où ces principes d'action ne nui- 
sent pourtant, ni au désir d'acquérir des connaissances en 
tour genre , ni à l'exercice le plus noble de la bienfaisance 
publique et particulière , ni au goût pour les beaux-arts. 
Mais, les limites ordinaires de nos extraits sont, atteintes, 
il faut quitter la plume ; c'est avec un véritable regret. 

■ * ♦ « ► • 

- 

• • • • « » » * * 

* 

■ • 
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Considérations sur là Gymnastique, et lettre du Gapit. 
Clias , Professeur de cet art en Angleterre , au Prof« 
Pictxt, l'un des Rédacteurs de ce Recueil, . 



La gymnastique, cet art auxiliaire, chez les anciens, de 
celui de la guêtre , et des exercices chevaleresques dans le 
moyeu âge , à beaucoup perdu de sa célébrité et de son 
importance 5*us ces deux rapports depuis l'invention de la 
poudre à canon , qui a rendu l'adresse et la force du «orps 
à peu près inutiles à la guerre et dans les combats singu- 
liers. La gymnastique a pourtant conservé un méiite et un 
intérêt réels , sous le rapport de l'hygiène , et des avantages 
que l'exercice de cet art procure à la constitution physique 
de l'homme. Ce mérite n'a point échappé à quelques pro- 
fesseurs d'Allemagne , qui l'ont admise depuis peu au nom- 
bre des études régulières dans les Universités , non sans 
avoir encouru le reproche d'un excès de partialité pour elle. 
Le colonel Amoros l'a mise en vogue à Paris; MM. Fellen- 
berg et Pestalozzi l'ont introduite dans leurs instituts ; Mr. 
Rosenberg en a formé une école, déjà florissante, à Genève; 
mais, on doit surtout au capitaine Clias, Belge de naissance, 
et au Gouvernement de Berne , qui a accueilli et favorisé de 
tous ses moyens cet habile maître , d'avoir mis en évidence , 
dans le cours de peu d'années, ce qu'on pouvoit obtenir de 
succès dans ce genre d'enseignement. Nous avons été plus 
d une fois témoins des exercices de force et d'adresse qu'il 
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faisoit faire a un grand nombre d'élèves , de tout âge et de 
tout état , dans un local trcs^favorable situé dans ie fossé 
deneeinte de la ville; et nous y éprouvons, avec le piquant 
de la surprise , le sentiment profond de tout ce qu'il y a à 
gagner pour l'adolescence à un système d'exercices aussi in* 
gënieusement et savamment combiné que l'est celui introduit 
*t perfectionné par Mr. Ciias, 

11 a consigné les principes de son art, et les résultats 
déjà obtenus en 1819, dans urt ouvrage intitulé Gymnasti- 
que élémentaire (1) que nous avons sous les yeux. Les 
considérations générales et historiques par lesquelles le vo- 
lume commence ont été rédigées par un habile médecin , 
)e D. Baillot ; il s'y exprime de la manière suivante. 

« Si l'on rapproche (dit-il) quelques-uns des résultats 
généraux que déjà dans tous les pays , et principalement 
rn Suisse et en Saxe , on a obtenus , non des spéculations 
d'une vague théorie, mais des succès évidens, constatés , 
tl % une pratique éclairée, infatigable; on demeure pénétré 
de la conviction que , suffisamment appropriée à nos mœurs , 
Ja gymnastique moderne deviendra la source la plus fé- 
conde de vigueur et de santé ; toutes les passions généreu- 
ses , tous les sentimens élevés, une dignité raisonnée de son 
être, l'aversion de tout ce qui est bas, vil, ignoble, de 
tout ce qui ravale l'homme au niveau de la brute ; et par? 
innt l'admiration de l'enthousiasme pour te véritable non-» 
neur f la probité , la vertu , une disposition constante à 
regarder tous les hommes comme nos frères, à s'entraider, 
à se dévouer pour secourir ses semblables dans le danger; 
enfin, un ardent amour pour la patrie; tels sont les ger- 

■■ ■ ■» ■ ■■ * ^ — ■ - 

(1) A Paris chez Colnrd, rue Dauphine 3a t 1 vol. in-8.« 
avec doitfc planches gravées au trait* 
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mes moraux qu'une éducation qu'on a accusée d'être pure- 
ment physique, inculque profondément dans les cœurs, avant 
même que son utilité, spéciale dans les études militaires 
ej dans la carrière de la marine se soit faite apprécier.» 

Cette préface est suivie d'un rapport fort étendu fait sur 
l'ouvrage, à la Société de médecine de Paris , par sept Com- 
missaires pris dans son sein. Ce rapport est à tous égards 
favorable, et particulièrement sous le point de vue de l'hy- 
giène et de la thérapeutique. Les auteurs rangent sous trois 
grandes divisions les désordres de la constitution humaine 
auxquels la gymnastique procure un remède plus ou moins 
efficace; ce sont ceux des extrémités inférieures; ceux des 
supérieures ; et les dérangemens qui affectent les troncs prin^ 
cipaux des appareils d'organes. L'ouvrage expose une série 
de deux cent sept exercices, dont aucun n'appartient à la 
classe ordinaire des jeux. Ils ont tous, pour but direct, de 
déployer et d'accroître la souplesse de toutes les articula- 
tions et de favoriser le développement de la force mu scu- 
laire, résultat qu'ils procurent à un degré très-remarquable ; 
de redresser le corps , de donner de la grâce à ses posi- 
tions dans l'équilibre , et à ses mouvemens dans l'action ; 
enfin, d'apprendre à éviter, ou (dans la nécessité) à bra- 
ver, les dangers; à franchir les obstacles; et, dans l'occa- 
sion , à rendre d'éminens services à ses semblables, 

» Saisissons avec activité cette ressource qui nous est of- 
ferte (disent les commissaires en terminant leur rapport;) 
replaçons dans le domaine de la médecine une branche de 
la science médicale que les anciens avoient crée , et que 
le temps et les circonstances avoient fait oublier. Mettons 
à profit les gymnases que le zèle a fondés , en appelant de 
tous nos vœux , en provoquant de tous nos efforts la créa* 
tion de ceux que les besoins de l'humanité réclament» 
(Signé) Bally D. M. Rapporteur. 
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Après avoir amené son établissement de Berne à un termé 
où sa présence ne lui étoit plus nécessaire, Mr. Clias, dé- 
sirant déployer ses moyens sur un théâtre plus assorti à 
leur utilité , se transporta à Londres , il y a deux ans , pour 
essayer d'y acclimater la gymnastique. Les deux pièces sui- 
vantes pourront faire juger jusqu'à quel point il y a réussi. 
L'une est la traduction d'un article que nous trouvons dans 
un journal anglais {Le Morning post) à la date du 27 mai; 
l'autre est une lettre que Mr. Ciias nous a adressée de Lon- 
dres le a5 avril. Voici l'article du Journal. 

» On pense généralement, et ce n'est peut-être pas sans 
raison , que l'éducation physique est plus soignée en Angle- 
terre que partout ailleurs; mais malgré la préférence et quel- 
quefois la passion du peuple anglais pour certains jeux plus 
ou moins gymnastiques, et pour les exercices mâles, l'éduca- 
tion physique, qui devroit être considérée comme la base 
fondamentale de l'éducation en général , avoit fait très-peu 
de progrès en Angleterre jusques à Tan 182». » 

» Dans nos grands établissemens , et dans nos écoles 
particulières , les élèves sont communément livrés à leurs 
seules ressources pendant les heures de récréation ; d'où il 
suit naturellement que les exercices qui résultent de leurs 
jeux ont lieu irrégulièrement et sans principes. Ceux des 
jeunes gens dont le tempérament est phlegmatique et qui 
sont naturellement paresseux , ne se donnent que très-peu 
de mouvement, tandis que d'autres, entraînés par leur viva- 
cité jusqu'au delà de leurs forces , s'en donnent beaucoup 
trop. Il étoit fort à désirer qu'un bienfaiteur de ce pays 
s'occupât à introduire dans nos écoles des exercices réguliers 
et systématiques , en ménageant toutefois la dose de liberté 
qui est de droit naturel pour la jeunesse dans ses récréa- 
tions. Nous pensons que le Capit. Clias a rendu service à 
la nation en introduisant son système d'exercices gymnas- 
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tiques ^ déjà adoptés dans plusieurs des grands établisse^ 
mens militaires du Royaume , et qui prend faveur dans les 
écoles civiles et dans plusieurs pensionnats nombreux. » 

» Nous avons eu », il y a peu de jours , une occasion de 
juger des grands avantages que procurent à un nombre con** 
sidérable d'en fans les exercices réguliers et systématiques que 
leur enseigne le Professeur de Berne» » 

» Nous avons aussi visité VAsyle Royal pour les enfans 
des marins > à Greenwich , pendant la leçon de gymnas* 
tique; et nous avons vu là pour la première fois , la mé«- 
thode en question appliquée sur une grande échelle à Pins* 
tructipn élémentaire des jeunes matelots; nous avons admiré 
la grande variété d'exercices qu'on leur enseigne , et leur 
application directe et immédiate aux cas difficiles qui peu* 
venr 7 se présenter dans le cours de leur vie* Plusieurs offi- 
ciers supérieurs de la marine qui étoient présens remar- 
quèrent , qu'au moyen de cette éducation les enfans élevés 
dans l'Asyle seroient déjà matelots avant dètre entrés sur 
un navire et d'avoir vu la mer.* 

» Quelques officiers d'artillerie, de la garnison de . Wool* 
wich, qui étoient présens , affirmèrent qu'ils consîdéroient ces 
exercices comme éminemment utiles dans un département 
de Parmée qui exigeoit plus que tout autre , chefc t«\s mi» 
liraires ^ de la force , de l'activité s et o*« la présence d'es- 
prit» D'après le vœu du général Wellington , grand-maitrc 
de l'artillerie, le Capit. Clias est actuellement appelé à don- 
ner aux cadets de l'école de Woolwich des leçons régulières 
de gymnastique» 11 sera, incessamment appelé à en donner 
aussi dans la grande école à Charter- bouse. » 

m II est facile de comprendre a priori que chacun des or- 
ganes du système musculaire pour acquérir et conserver les 
Forces dont il est susceptible, a besoin d'un exercice propre 
et spécial. Mais indépendamment de ce priocipe évident 
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en théorie , nous , et un nombre considérable do curieux > 
avons été lémoins de faits qui prouvent sans réplique l'utilité 
réelle et pratique de ces exercices. Plusieurs Recueils pério- 
diques estimés ont signalé au public les avantages qu'il 
pou voit en retirer. Nous citerons en particulier le London 
médical and physical Journal (février et mars) dans lequel 
les médecins et les chirurgiens donnent , comme à l'envi * 
leur approbation entière aux procédés de Mr. Clias, comme 
étant de nature à accroître les forces et améliorer la cons- 
titution physique des individus ; et propres à diminuer ie 
nombre et la gravité des difformités corporelles , qui pour 
la plupart proviennent de débilité. Ces praticiens ont reçu 
des chefs des grands établissemens de Chelsea et de Green- 
vrieh cette importante remarque , savoir , que les enfans qui 
y sont élevés et qu'on y a exercés à la gymnastique i ont 
non-seulement gagné en force , en élégance de formes , en 
maintien , et en activité ; mais que leur croissance s'est ac- 
célérée dans un degré extraordinaire; et que, dans les deux 
derniers hivers, époque de laquelle date l'introduction des 
exercices réguliers dans ces deux établissemens , les enfans 
ont été préservés, par leur influence, des rhumes et des en- 
gelures.» 



Lettre du Capit. Clias au Prof. Pictet, sur les progrès 
actuels de la gymnastique en Angleterre. 

Grosvenor-rotv Chelsea , a 5 avril i8a4< 

Ma. 

L'intérêt que vous prenez aux progrès de la gymnastique 
m'engage à ajouter aux détails que j'eus l'honneur de vous 
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communiquer l'année dernière , quelques informations non- 
velles qui vous seront agréables. Les progrès que j'ai ob- 
tenus de ma méthode d'enseignement ont de quoi surprendre ; 
et l'introduction de cet art utile, dans l'éducation de la jeu- 
nesse, me paroît assurée. Je suis maintenant attaché à plu- 
sieurs grandes écoles. Dans celle militaire de Chelsea, j'at 
1200 élèves ; dans l'école marine de Greenwich j'ai 800 
garçons, plus aoo jeunes filles de marins , pour lesquels 
j ai imaginé des exercices également décens et favorables à 
leur santé. Je suis aussi attaché à l'école royale militaire de 
Sandhurst où j'enseigne 280 élèves, tous appartenant à 
l'armée de terre; enfin dans l'Académie Royale de Wool- 
wich , destinée au génie et à l'artillerie , j'en ai 80. Dans le 
but de propager plus rapidement ce genre d'instruction et 
ma méthode, on envoyé dans tous ces établissemens , pen- 
dant les heures des exercices , des sous-officiers des diffé- 
rens régimens , pour y recevoir une instruction normale. 

Les chefs militaires des deux grandes écoles , de Chelsea 
et de Greenwich, ont fait mention dans leur Rapport annuel 
qui a été publié, d'une observation intéressante; savoir que 
depuis que les enfans qui appartiennent à ces deux établis- 
semens ont été soumis aux exercices réguliers de ia gym- 
nastique , non-seulement ils deviennent forts et adroits , 
mais qu'ils grandissent et se développent d'une manière 
surprenante. Les médecins attachés à ces grandes écoles $ 
ont constaté les mêmes résultats , et ils ont remarqué en 
Outre , que les enfans entretenus dans ces exercices pendant 
ces deux derniers hivers , n'ont eu ni rhumes ni engelures. 

On avoit fait antérieurement les mêmes remarques dans 
rétablissement de Mr. de Fellemberg à Hoffwil , et dans la 
maison des orphelins à Berne pendant le cours de mon en- 
seignement ; mais ces résultats, obtenus sur une petite échelle 
et dans un pays peu visité , n'ont pu acquérir la publicité 
qu'ils auroient peut-être mérités. 
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Les Anglais ont le bon esprit d'être constamment tomme 
à f'afiut de tout ce qui présente un côté utile ; ii faut peu 
s'étonner dé leurs progrès dans la civilisation; 

Lè célèbre voyageur àu nOïd * le Capit. Parry âyaht en- 
tendu parler de ma méthode, jugea qu'elle pour toit lui pro- 
ctlFëf quelqu'àvantage dans rexpédîiicuï à laquelle (1 se pré* 
pare* II s'est rendu récemment à l'école de marine pèhdant 
que j'y donhois ma leçon , et il m'a invité à lui indiquer 
t'ôus ceux de més exercices qui seroient susceptibles d*ctre 
exécutés dans les entreponts de son navire pendant les longs 
et terribles hivers qu'il Va encore braver dans les mers po- 
laires. Je dois me rendre après-demain à bord dé YHecta 
et du Qripèr pour faire exécuter * dans tes entre-ponfe de 
tés navires* le* dispositions mécaniques nécessaires à ceux 
de mes exercises qu'on peut pratiquer dans un navire. 

Quel pays que l'Angleterre pour là propagation d'une dé- 
couveflé utile ! ici plus que nulle part ailleurs , les bonnes 
institutions sont toujours pàtronîsées par les premiers per- 
sonnages du royaume ; et on peut affirmer que st une Mitre* 
prise quelconque présente une perspective très-probàblé d'uti- 
lité, ce patronage lui donne l'existence. L'auguste Souverain 
donne l'exemple dfe c'é nobie dévouement ; il veut le bien 
de tout s'On c'oèûr \ il a su sVntourer d'hohiines distingues 
par leUrs lumières * leur patriotisme et lêuf fcontVé foi ; et il 
peut* sans hésiter* accorder protection et eh&buragemeht àufc 
individus qui lui sont recommandés par sès ministres. Dô 
plus * les personnages constitués en dignité sont d'un abord 
très-facile * et ils traitent plus eh ami qu'en protégé tout 
individu qui apporte des, connaissances utiles et des inten- 
tions loyales* 

C'est ainsi * que le Î3uc de Wellington nie prOcUré Iq 
plaisir de passer mes vacances dans sa belle terre* En f 
chassant au renard avec ses fils , chacun à été à porféë 

Se. et Arts* Hquï* série. Vol. i& N.° 2. Jnïtttt i8a4; Q 
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de juger combien l'art gymnastique procuroit de force et 
d'adresse dans cet exercice, qui, il faut en convenir, est 
un véritable çasse-col pour la plupart de ceux qui s'y ex- 
posent sans y avoir été préparés par un cours complet de 
gymnastique, art dont celui de l'équitation fait partie essen- 
tielle. 

J'ajouterai qu'à Londres , ainsi qu'à Paris et Berlin , la 
gymnastique compte parmi ses patrons les plus zélés , tous 
les médecins et les cbirurgiens qui ont quelque célébrité* Si 
la connoissance de ces résultats parvient aux dignes ma- 
gistrats du Canton de Berne , ils se rappelleront sans doute 
avec satisfaction , (et c'est un hommage que je leur dois) 
que c'est à leurs nobles dispositions à encourager toutes les 
institutions qui ont l'utilité publique pour objet , que j'ai 
dû ces premiers succès qui ont contribué à faire prendre à 
la gymnastique son essor , et son véritable rang dans l'édu-s 
cation de la jeunesse de toutes les classes. 

Je suis , etc, 

P. H, Clias 

P. S. On vient de m 'in Former que mes exercices seront 
incessamment introduits dans la grande école nationale de 
CharUr-house , une des plus considérables de la capitale, 

■ 
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COUP-DŒ ÏL SUR t/ETAT ÂCTtTEL DB L*ASTRONOÎVlIE-î>RATiQUE 

en France et en Angleterre , par le Prof. A. Gautier. 

» ,. 

Quatrième article , relatif aux Observatoires et aux Ins- 
titutions astronomiques d'Ecosse. 



( Voyez page 161 de ce Pot. ) ' 



h . . 

M 
A- 

il _____ 

Oi 

{. 

I Avant de parler 3es Observatoires particuliers que j'ai 
vus en Angleterre et de terminer ainsi la première partie 
de cette Notice , je dois rapidement passer en revue les Ob- 
servatoires publics d'Ecosse que j'ai visités ou dont j'ai pu 
avoir connoissance* 

Le* rapports de Contrée f d'éducation 4 d'Institutions re- 
ligieuses f de mœurs et de caractère qui existent entre les 
habitans de la Suisse protestante et de l'Ecosse , donnent 
pour nous à tout ce qui regarde ce dernier pays, un in- 
térêt particulier. Si donc l'hommage qu'on doit à la vérité 
ih'oblige à parler avec franchise de ce qui peut encore y 
manquer sous le rapport astronomique , je tâcherai , en 
le faisant , de ne pas laisser prendre le change sur mes 
intentions , non plus que sur rattachement et la reconnois- 
Sance que l'accueil obligeant que j'ai reçu dans cette terre 
hospitalière devront toujours m'inspirer. 

Le projet d'établir un Observatoire à Édrmbourg, fut 

Se. et Arts. Noue, série. Vol. *o\ N.° 4. Août i$a4. & 
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formé dès Tannée 1736 (i> Mats les troubles qu'occasionna 
l'exécution du capitaine Porteus par la populace , empê- 
chèrent l'accomplissement de ce dessein. Il fut repris en 
1741 , où le comte M or ton donna pour cet objet une somme 
de 100 liv. sterl. dont la gestion fut confiée au célèbre 
Maclaurin , ainsi qu'au Principal et à quelques-uns des Pro- 
fesseurs de l'Université. Maclaurin lui - même y ajouta le 
produit d'un cours de philosophie expérimentale. La mort 
de ce géomètre distingué, survenue en 1746, suspendit 
pour la seconde fois l'exécution du projet. Short , célèbre 
par les télescopes à réflexion qu'il construisit ainsi que son 
frère , essaya de faire commencer le bâtiment. Mais sa mort 
en 1768 , vint encore en arrêter les progrès. C'est vers le 
même temps que le médecin James Lind fit quelques ob- 
servations astronomiques dans la terre de Hawkhill, située 
à un mille et demi au Nord-Est d'Edimbourg et aj>parte- 
• nant a Lord Alemoor , amateur d'astronomie, qui y avoit 
fait construire un petit Observatoire, muni d'un toit mo- 
bile du genre de ceux de Smeaton. Les observations qui 
j furent faites du passage de Venus sur le disque du so- 
leil de 1769 et d'une éclipse de Lune se trouvent consi- 
gnées dans le vol. 5g des Trans. PhiL 

La somme consacrée à l'érection d'un Observatoire à 
Edimbourg, montant, avec lès intérêts , à £oo liv. sterl. 
en 1776, ùn plan fut présenté par l'architecte Craig, et 
la première pierre du bâtiment fut posée par Mr. Stodart , 
Lord Prévost d'Edimbourg. Un autre architecte célèbre , Ro- 
bert Adam , conçut le projet de donner à l'ensemble l'ap- 
parence d'une fortification; la situation du bâtiment sur le 
sommet de la colline de Calton ( Calton - Hill ) se prêtant 

, , , — . J— — - 

(1) Starh's Picture 0/ Edinlurgh, i8ai , p. aoi. 



Digitized by Google 



I 



Notice svk l'Observatoire d'Edimbourg. »4Î 

beaucoup à cette idée. En conséquence, on traça Une li- 
gne sur laquelle devoît être construit un mur d'enceinte * 
miini d'arcs-boutans y d'embrasures et de tours gothiques à 
ses angles. Mais l'exécution partielle de ce dessein suffît 
pour épuiser complètement les fonds qui y ètoieht destinés 
et , comme le dit Mr. Charles Diipin dans son intéressante 
description des principales villes d'Ecosse (t) : à Lê forteresse 
» astronomique ^ loin d'être armée en insrrumens d'optique * 
a put à peine être mise en état de défense contre les assauts 
» de l'atmosphère ». 

Cependant on érigea eh 1786 \ aU rapport de Lâlàndc j 
une chaire d'astronomie qui fut donnée au Dr. Robert Blaîr. 
Celui-ci acheta la maison du célèbre baron ècossàià Nàpier. 
du Ifeper* inventeur des logarithmes (dont le tombeau sè 
trouve dans là cathédrale d'Edimbourg ). Il y existait tittë ton* 
très-solidè où Mr. Blair se prôposoit d'établir tin Observa* 
toire : mais il ne paroit pas qu'il ait exécuté ce projet. Le 
professeur de philosophie naturelle John Robtson Observa 
dans ce temps^lâ* âvec un équatbrîal* quelques opposibobs 
3e la nouvelle planète cVtferschel tes magfatràts d'Ediro^ 
bourg firent achever 1 , en 17951» 1« petit bâtiment de 
Calton-Hili , maïs dahs un style très-inférieur acequérné* 
ritoit un tel ètiWwsement % ci sans le munir d'ihsïrumens* 
Ce n'est donc que depuis ^organisation récente d'une Insti- 
tution astronomique particulière , établie par souscription à 
Edimbourg , qufe cette Ville et Université célébré a commencé 
à posséder Un Observatoire digne de ce nom (a); 



{t) royale* dans la Grande - Bretagne sous te rapport des 
Services publics, etc. f. 6\ Paris 1824* 

(a) L'Université d'Edimbourg, fondée vers la fin da 16;* 



■ 
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Cette association fat d'abord provoquée par une adresse 
circulaire très-bien faite, attribuée au célèbre professeur Play- 
fair; et sa fondation définitive eut Heu le 3o mai i8ia. Son 
objet est d'établir i.° un Obiservatoire scientifique, muni 
de tous les instrumens requis pour les observations astrono- 



siècle-, sous les règnes de Marie Stuart et de Jacques VI , ne 
possède point de dotation proprement dite , et n'est pas soumise 
an même régime que celles d'Oxford, Cambridge et Dublin 
Elle se compose de professeurs dans les quatre faculté» de lit- 
térature et de philosophie , ou des arts , de médecine , de droit 
et de théologie. Il y en a dix dans chacune des deux premic- 
res (non comprise une chaire de chirurgie - militaire qui n'est 
pas remplie maintenant) et trois dans les deux autres, ayant à 
leur tète quelques officiera de l'Université , et un Principal. Dix- 
sept de ces chaires sont , ainsi que la place de Principal , à la no- 
mination du Conseil de la Ville , neuf à celle de la couronne ; 
et la chaire d'agriculture , fondée en 1790 par Mr. W. Pulteney 
Johnstone , dépend de sir F. G. Johnstone. Les étudians , après 
s'être (ait enregistrer, sont libres , en général, de suivre les 
cours du collège de l'Université qui leur conviennent , en payant 
pour chacun an professeur qui le donne, un droit d'entrée de 
3 à 4 guinées ; et ils ont aussi à leur portée un grand nombre 
de cours particuliers. Ils ne sont astreints d'ailleurs à aucun 
costume , serment , souscription d'articles de religion ni exa- 
men , et ne logent ni ne mangent en commun. Mais ceux qui 
veulent prendre le degré de maitre-cs-arts doivent , après avoir 
fait un cours régulier d'études dans une Université, pendant 4 
sessions (d'au moins six mois de suite chacune), être examinés 
par chaque membre de la faculté des arts ; et il y a des règle- 
mens analogre* pour les autres facultés. Le nombre total des 
matriculations , ou inscriptions d'étudians , est. annuellement d'en- 
viron 2000. (Voyez £ower's Edinburgh Student's Guide 7 1822.) 
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iniques les plus délicates; 2.° un Observatoire populaire , 
fourni, des instrumens d'un usage facile et général, ainsi 
que de globes , de cartes , d'atlas et de livres adaptés aux 
progrès de la géographie et de la navigation ; 3.° un cabi- 
net de physique , muni d'un appareil complet d'instruraens 
météorologiques , ainsi que* des autres objets estimés utiles 
à l'avancement de la physique. 

Les magistrats de la ville ont accordé à l'association le 
terrain et le bâtiment sur Calton - Hill déjà destinés à un 
Observatoire, à condition qu'ils ne fussent employés à au- 
cun autre objet ; et ils lui ont accordé les privilèges d'une 
corporation. Les actions de l'institution sont de a5 guinées> 
et chacune donne à celui qui la possède un droit d'entrée 
pour lui et pour un ami. Il y a aussi des souscripteurs an- 
nuels qui ne jouissent que d'une admission personnelle. 
L'administration est confiée à un conseil qui se compose 
d'un président , d'un vice-président , d'un trésorier , d'un 
secrétaire , d'un observateur et de dix-huit directeurs , dont 
six sortent annuellement à tour de rôle. 

On a établi dans l'étage supérieur de l'ancien bâtiment 
une belle chambre obscure qui en forme encore aujourd'hui 
le principal attrait pour les visiteurs. Du sommet du pavil- 
lon , les objets extérieurs sont réfléchis , comme à Greenwich > 
dans le milieu de la chambre , sur un plan horizontal , par 
le moyen d'un miroir incliné à 4^°> e * en fanant tourner 
peu à peu ce miroir autour d'un axe verticar, on jouît suc- 
cessivement de la vue de tous les points de l'horizon. Les. 
magistrats d'Edimbourg ayant déposé dans les appartenons 
de l'institution un petit instrument des passages qulls avoient 
obtenu de Troughton pour régler les horloges de la ville,,, 
on a érigé une pièce en i$i4 pour l'y établir ainsi qu'une* 
pendule astronomique. 
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, I4C nouvel Observatoire est placé un peu à l'est du 
premier, sur la même, colline , qui est située à l'extré- 
mité d'Edimbourg du côté du levant, à la latitude d'en- 
viron 55° 57' ao" et est élevée de 34 toises au-dessus de 1 
|a ville et de 55 au-dessus de U mer. V a été fondé le 
*5 avril iBxS par sir Qeorges M.ickenzie, Vice-président de 
l'institution, en l'absence du Prof. Playfair, président. On 
a dépose dans la pierre de fondation des exemplaires des 
fouruau* et de l'almajaach d'Edimbourg, ainsi que quelques 
pièces de monnoie du pays cl une plaque de platine, sur 
l'une des faces de laquelle sont gravés les noms des oiem- 
lires,, et sur l'autre l'inscription latine suivante. 

Spéculas 

Ad siderum cursus aliaque cçelestia conter* } plandç 

•s f * i 

Suinptibus suis extrûerùlce 
Primurn Lapidera ponendum curarunt 
Institution^ astronomicœ Edinensis sodales ; 
VU Cal. maj. Mrœ Christianœ ann. MDGÇCXriU, 
Georgio tertio. An*. LV1 11 régnante , 

Period. Julien. 100CDXXX1 
Gulieltno Henrico Playfair arçh(tecto ;. 
Ne dùitius 
Vrbi clarissunœ 
Çcientùim omnium pulcherrimam atque amplis simam 
Excolendum faculias deessei. 

C'est vers la milieu du mois de juin 1823 que j'ai visité cet 
élégant édifice, terminé depuis peu. J'ai eu l'honneur d'y être 
conduit par Mr. William Wallace , Prof, de mathématiques 
dans l'Université , et auteur de plusieurs savaus Mémoires 
et ouvrages de géométrie , à la bonté duquel j'ai eu plu» 
d'une obligation de ce genre pendant mon séjour à Edim^ 
bourg. 

Te ne crois pas pouvoir donner une meilleure idée de 
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l'admirable vue dont on jpuit depuis cet Observatoire de 
Calton-Hill, qu'en rapportant la description qu'en trace Mr, 
le Prof. Louis Necker dans son Voyage en Ecosse et aux 
tles Hébrides , publié à Genève en 1821, qui renferme aussi 
d'intéressans détails sur les nombreux établissemens scient*» 
flques et littéraires de la capitale de l'Ecosse. « Edimbourg , 
» dit-il , se présente à l'ouest sous le point de vue le plus 
» pittoresque. Tandis que sur la droite du spectateur la belle 
u rue du Prince s'étend presque à perte de vue, à sa gauche 
» s'élèvent les bâtimens irréguliers de la vieille ville , qui for- 
» ment un contraste frappant avec l'élégante régularité de la 
» nouvelle. Le vallon stérile qui les sépare se présente en 
» plein à la vue , avec son beau pont couvert de voitures et 
» de gens à pied; plus loin on distingue la jetée en terre qui 
» forme aussi la communication d'une ville à l'autre ; enfin 
» le rocher à pic , couronné par le château fort , termine de 
» ce côté-là cette étonnante perspective. Au midi, on a sous 
» ses pieds le palais d'Holyrood, au-dessus duquel s'élèvent 
» les escarpemens de Salisbury-Craigs et la sommité conique 
» d'Arthur-Seat. A l'est et au nord s'offre un spectacle d'un 
» tout autre genre : c'est le golfe d'Edimbourg dans- toute 
» son étendue, large dans le lointain et se confondant avec . 
» la pleine mer qui borde l'horizon, puis se rétrécissant in* 
» sensiblement jusqu'à ne plus paroitre qu*une grande rivièrcv 
» Des rivages, ici plats, là escarpés et montueux , bordent 
» cette vaste étendue d'eau et sont couverts d* tous côtés» 
» de villes et de villages sans nombre , parmi lesquels plu*- 
» sieurs sont des ports de mer. Le plus considérable et le 
* plus rapproché de ces ports est celui de Leith* L'ile d'Inch- 
» Keith , avec son fanal élevé , semble là pour protéger la 
» rade des vents d'est et pour garder les vaisseaux clans 
» leurs voyages nocturnes. L'ile de May à Centrée du Firth, 
» celles d'Inch-Colm et dlnch-Garvey, situées au milieu du 
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m golfe, interrompent agréablement l'aspect trop monotone de 
» l'immense plaine liquide. » 

Le bâtiment de l'Observatoire a été construit sur le mo- 
dèle d'un temple de Minerve a Athènes, et d'après les plans 
de l'architecte W. H. Playfair. C'est un rectangle de soixante- 
deux pieds de long, sur chacune des faces duquel se pro- 
jette en avant un fronton de vingt-huit pieds, supporté par 
six colonnes d'ordre dorique et correspondant à l'un des 
-quatre points cardinaux , de manière à donner à l'ensemble 
de l'édifice la forme d'une croix, dont la plus longue bran- 
che est dirigée de Test à l'ouest. Au centre s'élève un dôme, 
de treize pieds de diamètre, sous lequel est un pilier conique 
en forte maçonnerie , de six pieds de diamètre a sa base 
et de dix-neuf pieds de haut, destiné à supporter un cercle 
vertical et azymutal. A Pest sont des piliers pour une lunette 
méridienne et une pendule, à l'ouest un massif destiné à un 
cercle mural et un pilier pour une seconde pendule. Le tout 
est construit en belle pierre de grès, à grain brillant , et 
fondé sur le roc de porphyre , de formation trappéenne ou 
basaltique , dont se compose la plus grande partie de la 
colline, de manière à ce que les massifs sur lesquels doivent 
reposer les insiruraens soient tout-à-fait indépendans des murs 
qui soutiennent le bâtiment. 

Sous la colonnade du midi se trouvent une porte d'en- 
trée assez étroite, au centre, et deux croisées. En dehors, 
rie chaque côté , sont les deux coupure^ des instrumens mé- 
ridiens. AlVntrée, 5e trouvent, d'un coté un petit cabinet, 
et de l'auto un escalier par lequel on monte dans la tou- 
relle , munie" d^un toit tournant revêtu en cuivre. La salle 
principale des instrumens a,u rez-de-chaussée, placée au centre 
de l'édifice , ornée de coîçnnes et traversée par le pilier de 
la tourelle, a environ vîn^gt pieds de haut. Elle est éclairée 
pa,r des fenêtres, sîjuées à droite et à gauche, sous les co- 
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tonnages de Test et de l'ouest. Les trappes des coupures 
sont de plusieurs pièces à coulisse comme celles de l'Obser- 
vatoire de Cambridge. Âu nord 9 se trouve un assez grand 
cabinet à cheminée pour l'observateur. Mais on ne voit pas 
de place actuellement disposée pour un secteur zénital et 
pour un équatorial , non plus que pour le logement d'un 
astronome ; et il n'y a pas non plus de plate-forme construite 
pour établir les lunettes destinées à observer les occultations. 
Du reste, cet Observatoire, avec ses petites dimensions , est 
peut-être l'un de ceux dont la position extérieure et la dis- 
position intérieure sont les plus avantageuses, dont le style 
d'architecture est le plus pur et l'exécution la plus soignée. 
Sa fondation sur le roc le rend plus susceptible de très- 
petits /'ébranlemens que celle sur gravier de l'Observatoire 
de Cambridge , ainsi qu'on l'a constaté à l'aide d'un niveau 
de mercure , mais elle a cependant la solidité nécessaire. 
Le climat d'Edimbourg , moins brumeux et humide que 
celui de Londres , doit être assez favorable aux observa- 
lions ; et quoique cette ville soit plus septentrionale que 
Moscou , sa température moyenne annuelle est la même 
que celle de Zurich , ou d'environ 7 0 de Réaumur. On y 
voit souvent en hiver de superbes aurores boréales. En été, 
les jours sont d'une longueur remarquable , et j'ai lu facile- 
ment dans les rues à onze heures du soir. Les longues nuits 
d'hiver peuvent aussi avoir des avantages pour les astrono- 
mes. On pourroit donc féliciter Edimbourg de son Obser- 
vatoire actuel et en attendre des travaux utiles s'il étoit déjà 
muni d'instrumens. 

Il est évident que l'intention de ses fondateurs étoit de 
l'en pourvoir immédiatement ; et il ne reste plus pour ainsi 
dire qu'à les poser sur leurs piliers. ~U paroît même qu'un 
cercle mural de cinq pieds de diamètre et une lunette mé- 
ridienne de dix pieds et demi , dont le prix étoit évalué à 
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mille guinées » . ont été commandés à Troughton à-peu-près 
au moment où l'Observatoire a été commencé. Mais ce cé- 
lèbre artiste ayant tardé à les mettre en œuvre: dans l'intervalle, 
les dépenses du bâtiment ont absorbé tous les fonds, ainsi 
que cela n'arrive que trop souvent; et cet Observatoire, si 
élégant et si bien fini, étoit encore entièrement vide au mo- 
ment où Je l'ai visité» Le pavillon adjacent étoit seul garni 
des petits instrumens dont j'ai parlé plus haut et à l'aide 
desquels Mr. James Jardine , Ingénieur fort instruit, faisoit 
quelques observations. On partait même d'ériger sur Galton- 
Hill, près de la haute tour de style gothique élevée en 
l'honneur de Nelson, et de l'Observatoire, une espèce de 
monument national dont la construction pourroit nuire à 
celui-ci en bornant son horizon à l'est. On a peine à com- 
prendre une telle suspension a l'époque actuelle , dans une 
ville où l'instruction et< la culture de l'esprit sont peut-être 
proportionnellement plus répandues que dans toute autre. La 
perte de l'aimable et savant Professeur qui avoit eu un* 
grande part à la fondation de L'Observatoire a eu probable- 
ment une fâcheuse influence sur sa mise en activité (i). Mais 
. il existe trop de lumières à Edimbourg pour qu'on n'y sente 
pas promptement, ce me semble, que s'il étoit fâcheux pour 



(i) Mr. Playfair est mort le ao juillet 1819; et sa tombe se 
trouve au pied de Calton-Hill, près du monument érigé à l'his- 
torien Hume. On lui doit , entf'autres travaux qui ont rapport 
à l'astronomie, des recherches sur l'Astronomie Indienne, sur la 
figure et la densité de la terre et sur les solides de la ]4us 
grande attraction ; des élémeiis de philosophie naturelle , une ana- 
lyse de la Mécanique céleste de Mr. de Laplace publiée en 1808 
dans YEdinburgh Reoiew et plusieurs articles, importaiis <Jaus 
VEncyclopMie d'Edimbourg. 
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une ville aussi illustre sous le rapport littéraire qu'il se lut 
écoulé un long espace de temps avant qu'elle possédât un 
Observatoire, il seroit réellement peu honorable pour elle de 
ne pas compléter et rendre utile celui qui a été élevé dans 
son sein d'une manière si libérale, ou de ne pas le rem» 
placer avantageusement et le plus tôt possible. 

Il existe deux Observatoires à Glasgow. Le premier, très» 
petit *t déjà assez ancien , s'appelle Observatoire file Mac- 
farlaoe, probablement du nom de son fondateur, ou Obser- 
vatoire du Collège , parce qu'il est placé dans le jardin de 
Ifhn tique collège ou bâtiment de l'Université de Glasgow, 
non loin de l'élégante rotonde dii musée fondé en i$o4 aux 
frais du Dr. W. Hunier. Il est sous la direction d'un Pro- 
fesseur d'astronomie-pratique dont la chaire fut occupée de 
1769 à 1786 par le Dr. Alexandre Wilson , connu princi- 
palement par ses observations sur les taches du soleil qui 
lui valurent un prix de l'Académie de Copenhague. Ayant 
observé , avec un bon télescope grégorien de 26 pouces , 
grossissant 11a fois, plusieurs taches qui, en approchai! 1 à 
une minute du bord du soleil , perdoient leur nébulosité 
dans la partie tournée du côté du centre de cet astre , il en 
conclut que les taches sont des cavités ou excavations dans 
le corps ou la matière lumineuse du soleil, Il chercha même 
à déterminer leur profondeur d'après la largeur et l'inclinaison 
de leur bord, et évalua celle du noyau dans l'une d'elles p un 
demi-diamètre de la Terre (voyez Trans. PhiL vol. 64). 
Lalande ,' qui penchoit plutôt à croire que les taches sont 
des , points ou sommités, tenant au corps du soleil, qui s'é- 
lèvent au-dessus de sa surface , fit , dans les Mémoires de 
l'Académie des sciences de Paris de 1776 , quelques objec- 
tions à la théorie de Wilson ; et celui-ci y repondit dans les 
Trans. PhiL de 1783. Il évaluoit la latitude de son Obser- 
vatoire à 55° 5i' 3a" et observa le passage de Vénus de 
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1769 avec les Drs. Williamson, Reîd , Irvine et «on fils 
Patrick Wilson. Celui-ci lui succéda dans sa chaire d'astro- 
nomie et a publié quelques Mémoires de physique. L'Ob- 
servatoire a été confié ensuite aux soins du Prof. James 
Cooper. Il s'y trouve entr'autres , dit-on, un télescope 
d'Herschel de dix pieds de long et de dix pouces de diamètre. 
Mais sa position peu élevée et au milieu d'une grande ville 
n'est pas favorable pour son objet. 

Le second Observatoire de Glasgow ne date que de Tannée 
18 18, où il a été élevé aux frais d'une Société , formée dès 
1808 pour l'avancement de l'astronomie et érigée ensuite en 
corporation (1). Il a été bâti dans le style égyptien, d'après 
îes dessins de Mr. Webster de Londres, et divisé en 
trois compartiment Le centre forme l'Observatoire scienti- 
fique , surmonté d'une coupole tournante; la partie orien- 
tale est l'Observatoire populaire ; l'occidentale est des- 
tinée à l'observateur et à d'autres objets. La situation en 
est très-belle. Il est placé dans la ville , mais à un miHe au 
nord-ouest de son centre et sur une colline (Garnet-Hill) d'où 
l'on domine Glasgow et la belle nvièrè Clyde. Ci^fe-ci est 
couverte d'un grand nombre de bâtimens marchands ct 'de 
bateaux à vapeur qui la descendent pour conduire, à heures 
réglées , de* voyageurs dans presque tous les ports voisins 
des trois royaumes , ainsi qu'à la Chaussée des Géans , à la 
grotte de Fingal , au canal Calédonien , aux lacs et aux 
agrestes régions de la Haute-Ecosse. L'Observatoire a été 
muni de beaux instrumens , dont les principaux étoient un 
télescope d'Herschel de 14 pieds, réputé, je crois, l'un 
des meilleurs de ce célèbre astronome et un cercle vertical de 
Troughton de 3o pouces de diamètre , appelé Westbury* 



(1) Glasgow (IcUneated , x8ai , pp. 5i et 6i. 
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circle parce que c'est à Westbury , dans le Sommersetshire, 
gue Mr. Pond fit avec cet instrument les observations qui 
le conduisirent , comme nous l'avons déjà dit, à démontrer la 
petite flexion qui s'étoit opérée avec le temps dans le quart de 
cercle mural de Greenwich. 11 possédoit encore en i8?3 , 
un chronomètre d'Arnold, une pendule de Hardy, un téles- 
cope de six pieds , de Gilbert ; une lunette achromatique de 
trois pieds et demi , de Troughton , un instrument des pas- 
sages portatif , des sextans de quatre et dix pouces divisés 
sur or et platine et un théodolite de dix pouces divisé sur 
argent et donnant 10", par le même artiste , une chambre 
obscure de Harts construite sur une grande échelle, un beau 
microscope solaire de Dollond , deux globes de vingt-un 
pouces , de Cary, un globe lunaire , des cartes célestes , de 
bons instrumens météorologiques et plusieurs traités et col- 
lections de tables et d'observations astronomiques. Les sous- 
cripteurs habitant la ville ou les environs à la distance de 
six milles avoient le droit d'y introduire leur famille. On avoit 
nommé pour directeur et surintendant de l'Observatoire le 
Dr. Ure, savant connu par plusieurs ouvrages, maintenant 
professeur de chimie et de philosophie naturelle dans l'ins- 
li tu lion d'Anderson (i). 

Mais s'il est éminemment intéressant de voir un établisse- 
ment de ce genre arriver si promptement par des contribu- 



-, (1) Cette institution a été fondée en 1795 par le Prof. Ander- 
son de Glasgow, en faveur des ouvriers et des jeunes artis- 
tes. 11 existe , depuis trois ans , sous le nom d'Ecole des Arts , 
une institution analogue très - florissante à Edimbourg (yoyez 
Edinb. Phïî. Jl* N.° ai, p. aoa); et le Comité d'industrie de 
la Société des Arts de Genève a cherché récemment à imiter en 
'petit de tels exemples. 

* 
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tions particulières et volontaires à un tel point de pro'spé-* 
rité 9 il n'en est que plus affligeant et plus inconcevable de 
le voir tomber en décadence avec la même rapidité. Non-^ 
seulement on a renoncé , je ne sais pourquoi , à avoir uo 
Observateur en titre , et on a négligé l'Observatoire % mais 
on s'est défait du Westbury-cirde , que nous retrouverons 
bientôt dans un Observatoire particulier à Londres où l'or* 
en prend beaucoup plus de soin , et on s'est déterminé , 
j'ignore par quelles circonstances , à vendre à l'enchère (J>y 
public roup) tous les autres instrumens , appareils* ouvrages * 
meubles , etc.; ensorte que n'ayant pas visité moi-même l'in- 
térieur de cet Observatoire , c'est d'après l'annonce ou af- 
fiche imprimée qui m'a été remise de la vente de tous ces 
objets , divisés en vingt-huit lots 9 que je les ai indiqués 
plus haut. C'étoit le 9 janvier i8*3 que la vente devoir se 
faire par lots, s'il ne se présentoit pas d'acheteurs pour le 
tout. Mais , soit que cette vente n'ait pas eu lieu, ou qu'elle 
se soit faite en bloc , la collection n'a heureusement du 
mnins pas été toute dispersée et elle est restée en grande partie 
dans le même local, ce qui fait naître l'espoir que la pre-> 
mlère association , ou qu'une nouvelle , profitera de cette 
circonstance pour rendre à Glasgow un établissement im~ 
porrant , qu'elle étoit sur le point de perdre d'une manière que 
je crois superflu de qualifier* Comment Une grande et célèbre 
Université , à laquelle appartinrent entr'autres Maclaurin , Ro- 
bert Simson , Hutcheson et Adam Smith et qui possède encore 
dc.« professeurs aussi zélés pour la science et aussi distingués que 
le Dr. Thomson Test en chimie et le Dr. Hooker en botanique 5 
k ne feroit-elle pas de grands efforts pour soutenir une telle 
institution? Comment une ville aussi remarquable par son 
industrie, son commerce et son rapide accroissement ne 
s'hondreroit-elle pas en secourant et dotant libéralement un 
établissement dont l'objet se lie de si près à la sûreté et 
on x progrès de la navi»Mion ? 
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11 né faut pas conclure cependant des renseignemens pré* 
cédens > que l'astronomie ne soit pas cultivée en Ecosse. Car 
c'est peut-être au contraire , l'un des pays de la terre où 
les éiémens de cette belle science sont le plus étudiés (i). 
Ce n'est pas dans les villes seulement que l'instruction y est 
répandue , c'est aussi dans les villages et les lieux écartés. 
On peut y trouver dans d'humbles demeures des ouvrages 
qu'on n'est habitué à rencontrer que chez les savans de 
profession ; et cet heureux privilège , qui est dii en grande 
partie à la bonté et à la multiplicité des écoles pour la pre- 
mière jeunesse , tend encore à augmenter l'obligation pour 
les foyers naturels de la science dans ce pays-là , de s'en- 
tretenir au niveau de tout ce qu'il y a de mieux dans les 
autres. Souvent c'est avec des livres seulement , joints à de 
la réflexion et de la persévérance , que se forme en Ecosse 
un artiste ou un savant distingué. Tel fut , au commence- 
ment du dix-huitième siècle , Edmond Stone qui étudioit 
déjà à dix-huit ans le Traité des Principes de Newton 9 tout 
en étant jardinier du duc d'Argyle ; et auquel on doit plu- 
sieurs ouvrages profonds de mathématiques (a). Tel fut aussi 
James Ferguson, qui commença sa carrière par être berger 
et qui est l'auteur de plusieurs traités élémentaires , estimés , 
d'astronomie et de physique-mécanique. J'en ai vu un autre 



(i) Lan des premiers et des plus célèbres ouvrages du Dr. 
Chahners , cet excellent orateur chrétien de l'église presbytérien- 
ne , maintenant Professeur de Philosophie morale à l'Université, 
de St. André, et que j'ai eu le bonheur d'entendre encore à 
Glasgow , a pour titre : Série de discours sur la Révélation Chré~ 
tienne , considérée dans sa liaison avec l'Astronomie moderne* 

(a) Voye* le Philosophical and Mathematical Dicùonnary da 
Dr. Ch. Hutton, x8i5, t. %, p. 4C1. 
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exemple dans des télescopes à réflexion construits récem- 
ment par Mr. Veitch , demeurant à Inch Vonny près Ied- 
burg , que le Dr. Brewster regarde comme possédant à fond 
l'art de couler et polir les miroirs. Il venoit d'emballer un: 
de ses télescopes , qui sont d'un prix très-modéré , pour 
l'envoyer àu Prof. Schumacher de Copenhague. J'en ai vu 
un autre, de. six pieds de long et cinq pouces d'ouverture, 
appartenant au Pro(. Wallace et qui m'a paru excellent, au- 
tant que j'ai pu en juger dans un rapide examen. On j- 
adapte de petits miroirs concaves ou convexes suivant qu'on 
employé l'appareil Grégorien ou celui de Cassegrain ; mais ce 
dernier semble préférable (i). C'est à un marchand de cuir et 
de sabots que l'Ecosse doit le plus grand télescope à réflexion 
qui ait jamais été fabriqué dans son sein. C'est ainsi , au 
moins,que Mr. Dupin désigne (p. i3i du tom.6de ses Voyages) 
l'artiste intelligent d'Aberdeen , John Ramage, qui est par-* 
venu .dernièrement à construire un télescope de vingt-cinq 
pieds de distance focale et de quinze pouces de diamètre, 
dont la description et le dessin ont été présentés à la So- 
ciété royale d'Edimbourg le 5 mar s 121. Suivant le Journal 
philosophique d'Edimbourg (tom. IV, p. 4*5) > on observa 
de front avec cet instrument, le grossissement est de 5o à> 
i5oo; et le mécanisme par lequel se meuvent l'observateur 
et le télescope est si simple et si bien arrangé, qu'on peut 



(1) Le Prof. Wallace possède quelques autres instrument, éntr'aru* 
rres an petit' théodolite auquel il a eu l'idée d'adapter un réti- 
cule de fils d'asbeste d'Afrique , incombustibles et d'une grande 
finesse (on peut les réduire à un 3ooo* de pouce de diamètre ). 
H m'a montré aussi un pantographe de son invention , qu'il a pré- 
senté, sous le nom à'Eidographe , à la Société Royale d'Edim- 
bourg, le 5 novembre 1821 , et qui permet de faire des copies 
à toute échelle avec rapidité et délicatesse. 

mouvoir 
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mouvoir et diriger l'instrument vers toute* les partie» dû ciel 
aussi facilement qu'une lunette achromatique de trots piéds. 
On annonce dans le tome IX du même jdUrnal * p. 389 f . 
que la planète Uranus a été observée avec ce télescope 4 le* 
16 et 4* août i8a3 , et qu'on n'a vu que trois A% ses sa* 
fellites 9 ce qui n'a rien d'étonnant * puisqu'Herschel lui* 
même n'a annoncé qu'avec réserve l'existence des six satel- 
fîtes d*Uranus* dont quelques-uns pouvaient d'ailleurs être 
éclipsés pendant l'observation* Mr. le Dr* Brewster m'a dit que 
Mf» Ramage travailloit maintenant à fabriquer tin télescope 
de cinquante pieds * qui auroit je crois * seulement * deu* 
pieds de diamètre » ce qui le rendra d'une exécution beau-» 
coup moins difficile que le grand télescope d'Herschel de? 
quarante pieds de foyer * dont le diamètre est de cinq pieds» 

C'est encore * suivant le journal cité plus haut « k un 
Constructeur de télescopes dans l'Ayrshire * Mr. James î)un-. 
top, parti comme aide-scientifique pour la Nouvelle-Gralles 
méridionale avec le major-général écossais sir Thomas Bris* 
hane \ gouverneur de cette colonie et fondateur de l'Obser- 
vatoire de Paramatta * qu'on doit ^ d'avbir aperçu le premier 
en iSati la petite comète 4 à courte période, à laquelle oit 
a donné le nom de Mr. Encke astronome de Gotha. Gelùi^-ct ? 
après avoir prouvé par le calcul que c 6 toit la même qui 
avoir été observée en 1786 r tfy/Q * l8o5 et titget qu'elle 
revendit à son périhélie tous les douze cents jours environ, 
avoit annoncé qu'elle y passerait de nouveau le ia mai t8a*.* 
6a position étoit alors telle qu'on n'a pû l'observer en Êu- 
rope , ensorte que la découverte de Mr. Dunlop et les ob-* 
aervatioris de cette comète « faites à Fâramatta par l'habile 
astronome allemand Rumker et par lui $ oui été du plus 
haut intérêt. Ëlles otft montré d'une manière frappante, comme 
le fit le retour de la comète de fiàlley de 17^9, calculé par 
Clairaut , l'accord de la théorie de la gravitation universelle 

Se. et Arti. iW série. Vol. a6. N.° l Août i8a{. $ 



Digitized by Google 



260 ASTEONOMIE. • 

• - » . ' . ■ ' — ' 

avec l'observation pour les astres mêmes où les données 

précises manquent encore le plus (1). ' * 

Les journaux scientifiques Ecossais et tes Transactions de 
la Société Royale d'Edimbourg, société scientifique et litté- 
raire fondée en i?83, sur la proposition del?Iisl.itobertson f alor* 
Principal de l'Université , ren feraient un grand nombre de nd-> 
tîces et de Mémoires intéressais pour l'astronomie. Ainsi lë 
premier volume de ce dernier recueil contient entr'autres lea 
élémèns de» la planète d'Herschel déterminés par le Prof» 
Robtson , sans parler de la théorie de la Terre du Dr. James» 
Hutton qui s'y trouve aussi ; le troisième un Mémoire da 
Dr. Blair sur l'inégale refrangibilité de la lumière, où 
expose son procédé pour construire des lunettes aplanatiques 
ou sans aberration ; le quatrième plusieurs Mémoires de 
Mr. Ivory, dont le premier, daté de 1796 , est relatif à la 
rectification de l'ellipse» Les tomes 8 et 9 renferment des 
Mémoires de sir Thomas Brisbane sur la méthode de déter- 
miner le temps par les hautemrs du soléil prises du même 
côté du méridien , sur le cercle répétiteur à réflexion et suc 
la détermination des latitudes par des observations circum- 
méridiennes faites avec des instrumens du même genre. En- 
fin le dixième , publié récemment , contient un Mémoire 
curieux de Mr. Harvey, sur l'intensité magnétique des chro- 
nomètres, dont le capitaine Scoresby avoit déjà entretenu 
la Société royale d'Edimbourg. Mr. Harvey a fait encore 
depuis de nombreuses expériences qui prouvent que l'action 
magnétique peut exercer sur la marche dés chronomètres une 
influence remarquable , bien importante à déterminer. 

■ » 

(1) Cette comète doit être de nouveau visible pour toute VEu* 
tope (mais peut-être avec de» lunette» seulement) en août 1 #2 & 
et en janvier 1&29 (Voyea la Correspondance Astronomique de 
Mr. le Baron de Zach , t. 9, p. 194 ) et la grande comète de 
Halley doit rcparoître en i835. 
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"ta L'Université d'Aberdeen, n'ayant pas, dit Mn tiupin * 
« comme celle d'Edimbourg, des journaux littéraires et 
» scientifiques prêts à propager sa gloire chez tous les 
» peuples policés , est beaucoup moitié connue et mérité 
» cependant une haute estime; i . . La Bibliothèque dti 
» collège du Roi, qui jadis fut dirigée par le célèbre Boéce* 
a reçoit (comme celle du collège d'Edimbourg)* un exeàw 
» plaire de tous les ouvrages publiés dans la Grahde-fire~ 
i» tagne* Le collège de la nouvelle ville , appelé collégé 
ê Maréchal * possède lé meilleur cabinet de physique dé 
» toute l'Ecosse, avec un Observatoire bien monté én ins- 
» trumens. » Le Dr; Andrew Mackay a déterminé la posi* 
tion géographique de cet Observatoire dans un Mémoire com- 
pris dans le tara. 4 des Transac. de la Société royale d'Edim- 
bourg , où il évalué sa latitude à 57° 9' et Mr. Georges 
Jnnes d'Aberdeen a publié clans les derniers volumes du 
Joum. PkiL d'Edimd. des calculs et annonces de phéno- 
mènes astronomique* qui montrent, ainsi que les appareils 
de Mr. Ramage $ qu'on continue à s'y intéresser aux objets 
£e ce genre. C'est de cette même ville qu'est sortie la famille 
4es Gregory, J'uné dés plus illustres de l'Ëcossè sous Ici 
rapport scientifique On sait que Jacques Gregory, inventeur 
du télescopé qui porte son nom , fut l'un des plus célèbres 
mathématiciens du dix-septième siècle , quoiqu'il soit mort 
à trente-six ans. Le Dr. David Gregory, son neveu , auteur 
de plusieurs ouvrages considérables d'astronomie-physiquë 
$t de géométrie ^ introduisit le premier dans renseignement 
la philosophie Newtoniènné , par les leçons publiques qu'il 
donna à Edimbourg comme professeur de matnémaiiqués $ 
avant de devenir professeur sâvjlien d'astronomie! à Oxford* 
|1 eut des relations assez intimes avec JSfeWtôh ; w j'ai vut 
à Edimbourg chez Mr. lé Prof. AHson, qui descend de la fa-\ 
mille Gfegory pàr les femmes y un manuscrit d'une partié \ 

V 
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de l'ouvrage de* Principes, contenant entr'autres la première 
rédaction du beau Scholium gêner ah qui le termine. On peut 
établir sa date à l'année 1693 , et elle m'a paru renfermer 
à-peu-près les mêmes idées que le scbolia lui-même , dont 
javois vu l'original à Cambridge , tel que Newton l'envoya 
à Cotes pour la seconde édition des Principes le a mars 17x2. 

Les éludes mathématiques ne sont peut-être pas mainte- 
nant aussi fortes en Ecosse qu'elles l'étoient du temps des 
Grêgory, des Maclaurin et des Mathieu Stevrart; les sciences 
naturelles , physiques et médicales y Jouissant de plus de 
vogue et d'encouragemens. Les cours du savant minéralogiste 
Jameson et du Dr. Hope , qui enseignent actuellement à Edim- 
bourg l'histoire naturelle et la chimie , y sont , je crois , ceux de 
la faculté de philosophie les plus suivis. Mais, aux noms des 
savans écossais actuellement vivans et cultivant les sciences 
exactes que j'ai déjà cités , on peut ajouter" ceux des Leslie, 
des Brewster et d'autres encore, qui joignent les spéculations 
mathématiques aux vues ingénieuses et profondes et aux obser- 
vations nouvelles dans les sciences physiques (1). Le grand 
nombre d'habiles ingénieurs que l'Ecosse a produits dernière- 
ment, tels que MM. Watt, Mylne , Remue, Elphinstone, 
Telfbrd et Stevenson, prouve aussi que les études de ce 



(1) Mr. le Prof. Lestie est auteur d'un nouveau Cours de Géo- 
métrie plane, dont le Second volume relatif à la Géométrie des 
lignes courbes, contient, entr'autres , une exposition fort élé* 
gante de la Géométrie ancienne , et de la doctrine des porismes 
qui a exercé aussi la sagacité des Prof. Simsim , Playfair et 
Wallace. Mr. Leslie a commencé en outre la publication d'un Cours de 
philosophie naturelle. Mr. le Dr. Brewster, auteur d* un traité sur de 
nouveaux instruroens d'optique » vient de publier une nouvelle édi- 
tion en 4 vol. du Traité de Philosophie mécanique du Prof. Ro- 

bison avec des notes et une traduction des Elémens de Géomé- 

». ■ 

trie de Mr. Legcndre. 
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genre y sont encore en honneur ; et VEncyclopédu Briton~ 
nique , publiée à Edimbourg et tout récemment terminée , 
est un monument remarquable de plus de l'état actuel des 

% m '* * 

sciences dans cette intéressante contrée. 



Observation de i/qccultation ds la planète Uranuô. 
par la lune y le 6 août i8a4 » faite à l'Observatoire de 

Genève, par MM. Pictet, Gautier et Prévost* 

< 



Cette observation intéressante ' n'a pas* été entièrement fa- 
vorisée par le temps à Genève. Des nuages ont empêché de 
déterminer l'instant précis de l'émersion , déjà si difficile à 
évaluer pour un astre très~peu lumineux , qui sortoit du bord 
éclairé de la lune. Ils n'ont pas permis non plus d'estimer 
la durée de Centrée de la planète*, depuis l'instant où son 
bord a touché celui de fa lune jusqu'à celui de sa dispa- 
rition totale derrière le disque de la lune , durée d'où l'on es- 
péroit pouvoir tirer une donnée de plus pour déterminer le 
diamètre d'Uranus. L'instant de la disparition totale a pu 
seul être observé avec précision. 

h. m. s. 

Le Prof. Pictet Ta déterminé à. ........ . io 3j 5» 

de la pendule de temps moyen de l'Observât. 

Mr. Edouard Prévost son petit-fils à..... 10 $7 47 

VI 

Et le Prof. Gautier à 10 £3 4$ 

Le premier observoit avec une lunette achromatique de 
Pollond de dix pieds de foyer et trois pouces d'ouverture* 

Le second ave* un télescope Grégorien de dix-huit pouces*. 
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Le troisième avec une lunette de Dollond de trois pieds et 
çlemi et trois pouces et demi , et un grossissemept dç soixante- 
dix. 

Le retard diurne de la pendule étott alors d'environ deux 
secondes ; et sa marche , déterminée par des passages du so-? 
feil et d'étoiles à. la lunette méridienne observés et calculés 
par le Prof. Gautier, a donné aa»,4 pour son retard aln 
solu à l'époque de l'observation. Il faut ajouter, par consé- 
quent , cette quantité aux instans précédens, pour avoir 
ceux de l'immersion totale en temps moyen tels qu'ils ont 
été évalués par les observateurs respectifs. 



PHYSIQUE. 

account of SQjiŒ. expemments , etc. Détails de quel- 
ques expériences sur la vitesse du son dans l'air. Par 
Q. Gbegojvt, Prof, de Mathématiques dans l'Académie 

* 

Royale militaire à WoolvWch. (Transactions de la Société 
Philosophique de Cambridge pour i8a4) 

(.Extrait). 



Ij auteur ayant remarqué que non-seulement la théorie et 
l'expérience s'accordoient mal sur la vitesse de transmis- 
sion du son dans Pair, mais, que les expériences elles- 
mêmes avoient eu des résultats très-différens entr'eux, dans 
les limites de no5 à i4j4 pieds par seconde, a trouvé que 
cet objet roériioit un nouvel examen , dirigé s0us différent 
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points de vue , de manière à découvrir , s'il était possible, 
quelles étaient les circonstances qui influoient plus ou moins 
sur la vitesse de propagation du son. 

Il donne d'abord la formule théorique suivante, telle que 
t'ont adoptée, dit-il, la plupart des physiciens du continent; 
d'après laquelle la vitesse horizontale du son = 313,44 m èt. 
^14-0,00375 t. Le mètre étant =5 3,*8og pieds anglais, et t 
représentant la température de l'air en degrés centigrades. 

Il s'est proposé de déterminer par voie d'expériences, et 
en les multipliant autant qu'il lui seroit possible , la vitesse 
du son observée sur terre -r- sur l'eau — sous diverses tem- 
pératures — par un temps calme , — par le vent — de jour* 
et de nuit les vitesses des sons directs, et réfléchis — 
celle des sons d'intensités diverses , et produits par divers 
moyens sonores. 

Il employoit , pour mesurer les intervalles de temps , un 
instrument inventé et construit par Mr. Hardy, au moyen 
duquel, avec un peu de pratique, il pou voit les détermine! 
exactement, à la dixième de seconde; et approximativement, 
à la vingtième. Il mesuroit par un anémomètre la vitesse 
du vent ; et son baromètre et son thermomètre étaient de la 

- 

meilleure construction. Il n*emp1oyoit pas d'hygromètre, n'ayant 
de confiance dans aucun de ceux connus des physiciens.—^ 
Les distances étaient mesurées avec grand soin. 

Le 3 janvier i$a3 à deux heu ses et demie apfès*-midî> 
. barom. 29,7 p. angL Th. 45 F. (5{R.) temps humide, sans 
pluie, vent foible, soufflant à angles droits sur la direction, 
dans laquelle on écoute % à la distance de-36bo pieds; on- 
th-e cinq coups de mousquet ; et les intervalles observé* 
entre l'apparition de Ja lumière et de la perceptif du bruit 
de l'explosion sont, 3'V*5 ; 3",3o; 3",25; 3",ao; 3;a$. — La 
moyenne est 3",a5a; et y~ == 1107 pieds pat seconde. 
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J^e même jour, à trois heures, baron). 29,(14 ; therm. 45» 
»— Mémo distance; cinq coups tirés; intervalle moyen =^= 3",a5, 
J2t 110$ pieds par seconde. 

Le même jour trois heures et demie. Barom, idem; ther. 
atrnosph* vent, etc. idem. Distance 2100 pieds ; on tire sept 
coups. L'intervalle moyen es.t |",8o/>. On a, pour cette série 
^=1108 pied». 

Le 9 janvier, sept heures trois quarts du soir, nuit close; 
gelée; les étoiles brillent. Barom. 29,8a p. th.27 p 27B.) 
Temps sec ei calme. Distance 36oo pieds. Intervalle moyen 
3",29* Et j^=?iQ94>2 pieds. 

Le bruit de la même charge parut beaucoup plus fort 
dans les expériences de cette soirée froide que dans les ex- 
périences du 3 janvier. 

Désirant répéter ces expériences à de plus grandes distan- 
ces, Fauteur en choisit trois, qui avoient pour origine corn-* 
mune la colline voisine de Londres 9 sur la route de Cantor- 
béry, dite Shooters-Hill. Partant de ce point commun les 
trois distances rayonnoient , Tune à Charlton-Lane y dis?. 
65{5o pieds; la seconde à Kidbrook-Lane , dist. 8820 pieds; 
la troisième à Blackheath , dist. i344o pieds. 

On empîoyoit dans ces expériences une pièce d'artillerie 
dè six, chargée de huit onces de poudre; on tiroit de deux 
en deux minutes , et la pièce étoit dirigée vers l'observa- 
teur, et en général avec peu d'élévation au-dessus de l'ho- 
rizon. 

Le 9 janv, à midi, barom. 39,92 p, therm, 33 (-j-o^R. 1 ) 
Temps sec , vent à peine sensible , ciel clair, gelée blanche. 
On tira cinq coups. Intervalle moyen entre la vue de la 
lumière et l'ouïe du bruit, de «hooters-Hill à Charltonr. 

Lane 5",9 { distance 665q. On a fe= 1098 pieds, 

5,9 } 

Même jour , à midi tt demi , barom. 29,86 p. ei toute* 
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les autres circonstances semblables aux précédentes , sauf 
les cinq coups tirés à Kidbrook-Lane ; intervalle moyen 
entre la lumière et le bruit 8",o; dist- 88ao pieds, ^ 55? 

Même, jour, à une heure et un quart, bar. 39,8a, mêmes 
circonstances d'ailleurs, sauf que les cinq coups sont tirés à 
Blackheath; intervalle moyen ia",a5; dut. i344o pieds. On 

La moyenne des quinze coups donne 1099 7 pieds ' par 
seconde* Th. 33°. > 

Le 17 février à midi , bar. 39,98. Th. 35 (4- o,6R.) Air 
humide, vent foible d'E.N.E. On emploie des cloches pour 
corps sonores y sur les communes de Woolwich , dans la 
direction de la méridienne; l'œil voit frapper la cloche, et 
l'ouïe entend le son. Intervalle moyen a",46. Dist. 3700 p. 
^ = •098 pied.. 

Le même jour* à midi et un quart , mêmes circonstances, 
a tous égards. On sonne cinq coups. Interv. moyen 3",o. 
Dist. 33oo p.*~f=^: 1100 pieds. 

Le même jour, à midi et demi* (mêmes circonstances) 
cinq coups; dist. 3&>o p. Interv. moyen 3",a5 2 rji— 1I0 * # 
La moyenne de ces trois séries de cinq coups de cloche cha- 
cune, donne 1103 pieds par seconde. 

a3 mai, vent de S. O. assez fort, soufflant de Shooters- 
Hill contre les deux stations de Charlton et de Kidbrook, 
temps couvert , air humide. Vitesse moyenne du vent , me- 
surée par l'anémomètre, vingt-quatre pieds par seconde. Bar. 
29,66. Th. 58 (1 1,5 R.) On tire six coups, du même canon, 
avec la même charge. Intervalle moyen 6",o3 7. On a 7-77?= 
io85 pieds par seconde pour la vitesse du son par un vent 
contraire , de a4 p. par seconde. 

Le même jour, 4 une heure et un quart 9 barom. 99,67. 
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Th. 60 (la jR.) air plus sec. Le canon à Charlton; Pareille 
à Shooters-Bill. Dist. 65So p. On tire quatre coups. Jnterv. 
moyen = 5^8 ; t>n a ^fj = it 33 7 pieds. Vitesse du son 
par un vent favorable. Vitesse moyenne indépendante du vent 

Le même jour, on répète les expériences, contrariées y ou 
favorisées par le vent; sur une distance de 88ao pieds. On 
a pour la vitesse du son dans le premier cas, 1086 pieds, 
et dans le second n36; résultats fort rapprochés des pré* 
eedens* 

Le même jour (*3 mai) le vent dans l'après-midi étant 
réduit à sept à huit pieds par seconde, les autres circons- 
tances demeurant les mêmes, l'auteur employa à ses expé- 
riences des mortiers et des obusiers qu'on tirott àWooWfich, 
Ptst. 3ioop. à angles droits avec la direction du vent. Six 
coups donnent pour vitesse moyenne nia pieds. 

Le 7 août, par un vent fort, de trente pieds par seconde, 
on tire six coups à Shooters-tiill , entendus de Kidbrook- 
Lane , et six autres à cette dernière station , entendus de 
la première. On a, dans le premier cas, où le vent est con* 
traire, io85 pieds pour la vitesse moyenne du son; et pour 
le second, où il -est favorable, ii45t» Moyenne iii5 t . 

Le 18 août, on établit le canon et l'observateur, de ma- 
nière que l'intervalle fût occupé par une surface d'ean. La 
distance étant de 9874 pieds. La moyenne de six coups 
donne 11 17 par seconde, sans différence sensible pour la 
vitesse^ soit que la bouche de la pièce fût dirigée contre 
je courant vers l'observateur, ou dans le sens opposé; mais 
il y avoit une grande différence pour Yinlensité dans les 
deux cas ; le son étoit plus foible lorsque l'ondulation re- 
montait h courant , que lorsqu'elle le cksceodoit» 
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L'auteur éprouve ensuite , au moyen d'un grand ma-» 
gasin de Woojwîch dont les murs produisoient un . écho , 
si les vitesses du son direct, et réfléchi, étoient les mêmes, 
à la distance de 3o46 pieds. Il trouve pour la vitesse du son, 
jnoitié direct et moitié réfléchi, traversant une surface d'eau 
mi }S pieds» L* accor d de ce résultat avec celui obtenu di* 
rectement le même jour , lui prouve que les vitesses sont les 
mêmes dans les deux cas. Il présente ensuite (es résultats 
de toutes ces séries , comparés aux températures , dans le 
tableau suivant. 

Vitesse par 
Therfn. F. seconde. 



64 

66 



27° «094,2 pieds angl. 

33 1099,: 

35 1102 

45 1*07 £ 

5 9 uogi 

60 IIÎ2 

iii4 
11 16 

"«7 

Quelques-uns de ces résultats ont été obtenus de jour; 
d'autres de nuit ; quelques-uns par dessus la terre.,, d'autres 
par dessus Peau , les uns directement ,. les autres par ré- 
flexion partielle; les uns par l'explosion de canons, d'autres 
par des mousquets ; d'autres enfin , par des cloches. 
L'auteur en tire la règle approchée suivante : 
À la température de la congélation, la vitesse est de 1100 
pieds par seconde. 
Pour les tempérât, au-dessous, retranchez 1 ^ 

au-dessus, ajoutez (• P ied P ar de S' F ' 
à partir du terme de la congélation. 
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Cette règle peut être utile aux militaires pour déterminer 
leur dîstarice d'un camp 9 d'une batterie 9 etc. aux marins 
pour reconnoitre la distance d'un vaisseau; au physicien 
pour apprécier celle, des nuages électriques. Mais elle n'est 
qu'approximative tant qu'on ne possède pas un chronomètre 
qui puisse mesurer les dixièmes de seconde. Et si la dis- 
tance excède quatre milles , la méthode ne peut être d'usage 
que dans des circonstances très-favorables, et par un temps 
très-calme. 

Voici les déterminations que l'auteur considère comme ob- 
tenues, et celles qu'il regarde encore comme k désirer sur 
l'objet. U conclut; 

i.° Que, dans une direction horizontale, ou à-peu-près* 
le son se mont uniformément. 

a.° Que la différence en intensité des sons n'en produit 
aucune dans leur vitesse. 

3. 0 Que la vitesse est la même quelque Soit le corps , 
bruyant , ou sonore. 

4-° Que le vent influe beaucoup sur l'intensité du son , et 
sur sa vitesse, par la sienne propre. 

5. ° Que, lorsque la direction du vent concourt avec celle 
du son , la somme de leurs vitesses séparées donne fa vi- 
tesse apparent* du son; et que, dans le cas contraire , îl faut 
prendre la différence des vitesses respectives. 

6. ° Que , dans le cas des échos la vitesse du son direct et 
celle du son réfléchi est la même. 

7. 0 Qu'on peut ainsi dans plusieurs cas mesurer les dis- 
tances par des échos. 

8.° Que l'élévation de la température de l'air accroît la 
vitesse du son , et vice versa. 
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Voicî les recherches qu'il recommande aux physiciens sur 
cet objet. 

D'examiner si les changement hygrométriques de l'air 
ont beaucoup , ou peu d'influence sur la vitesse du son ? 

a.° D'examiner de même l'influence des changemens ba- 
rométriques. 

3. ° D'éprouver si , comme Ta conjecturé Muschembroeck , 
le son n ? a pas differens degrés de vitesse par la même 
température dans différentes régions du globe ; et si de 
grande* pressions barométriques n'augmenteraient pas la vi- 
tesse du son indépendamment de la température ? 

4. ° D'éprouver si le son ne se transmettrait pas plus len- 
tement entre les Sommets de deux montagnes qu'entre leurs 
bases. 

5. ° D'examiner si le son , indépendamment des change- 
mens d'élasticité dans l'ait , se meut plus vite , ou plus len- 
tement <, près de la surface qu'à une certaine distance de la 
terre? (voyez les intéressant Mémoires de Savart, sur les 
communications des vibrations sonores). 

6. ° D'éprouver si le son ne se meut pas plus lentement 
de bas en haut que dans une direction horizontale, et en 
général s'il faut faire entrer dans la formule qui repré- 
sente les vitesses, d'autres coèfficiens que ceux qui dépen- 
dent du thermomètre et du baromètre. 

7. 0 D'essayer si, dans le cas où la direction du vent est 
oblique à celle dans laquelle on examine la propagation du 
son , on pourrait lui appliquer le parallélograme des forces. 

8.° Si les qualités eudiométriques (découvertes ou k dé- 
couvrir) qui affectent en général l'élasticité de l'air, n'ont 
pas d'influence sur la vitesse du son; et si elles en ont j 
comment l'apprécier ? 

Depuis la rédaction de son travail , le Prof. Gregory a 
eu communication des expériences faites à Madras par Mr. 
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Goldingnam ûvt la vitesse du son. En voici le tableau rap- 
porte à chaque mois, avec les hauteurs moyennes du baro- 
mètre ^ do, thermomètre et de rbygrometré , et la vitesse du 
son pour chacun de ces périodes de Tannée daàs ce climat. 

TABLEAU des vitesses du son à Madras selon les mois de 



1 

► 


Vannée* 


• 


* 


à 


€ 


*rberm; 




Vitesse 


* 


Barom. 


Fahr. 




du son. 


Janvier • * » 


■■ 

pouces. 




Sf eu* 


jneus A. 


3o,ia4 


9o,o5 


6,20 


IIOI 


Février. . « 


3o,i26 


78,84 


l4*70 


1 117 


Mars» . . • • 




8»,3o 


i5,aa 


u34 


Avril. . • . * 


3o,o3t 


85,79 


i7,a3 


n45 


^fai» » • • • » 


29,892 


88,11 


'9>9 a 


î 1 5 1 




29.907 


87,10 


«4*77 


1157 


Juillet. « . . 


39,94 


86,65 


aj,85 


n64 


Août» ««4 « 


29,981 


85,03 


21,54 


i l 6a * 


Septembre* 


a9,g63 


8449 


«8,97 


11 5a 


Octobre. . . 


3o,o68 


8433 


18,23 


• 1128 


Novembre* 


3o t ia5 


8i,35 


8,18 


Iioi 5 


Décembre 4 


3o f o8; 


79.3? 


1,43 


'099 



Les résultats que présente ce tableau semblent confirmer la, 
soupçon que la vitesse du son n'est pas touî*à-fait la même 
dans différens climats 9 et que les changerions hygrométri- 
que» ont plus d'influence sur elle qu'on ne leur en attribue 
d'ordinaire* La vitesse du son «, varie de i099 * "64 pieds* 
tandis que la plus grande variation barométrique . n'excède, 
pas un quart de pouce ^et que le thermomètre ne varie que 
de 78 à 88, tandis que les variations aV l'hygromètre Os-s 
çillenf, de. 1 i près de 2$ degrés. Malheureusement Mr. G. 
ne dit point de quel hygromètre il s'est servi, et il n'indique, 
pa» les principes d* son échelle* 
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CHIMIE* 

Extrait d'une Lettre de Mr. BsazfiLiUd au Prof* Dft la 

# 

r 

Rive (père) , sur quelques découverte* chimiques * et sur 
le Siliciuin en particulier* " 

». 

• « 

Skintkattebtry en ffestnianie i le t% /Met sft*4« 

r r 

Mr. et très-cher ami, 

V O0S Me demandes des nouvelles scientifiques. Le hasard 
fait que je suis en état de vous en donner quelques-unes t 
dont vous avez peut-être déjà entendu parler , et dont je 
fis part à Mr. Dulong de Paris , il y a quelques mois (i). 
Je me suis proposé un nouvel examen de l'acide fluori- 
que et de ses combinaisons , que nous ne connoissons en- 
core que très*imparfaitement 9 et j'ai l'intention de terminer 
cette recherche , ce qui ne sera pas fait de si tôt. J'ai pour 
but , par des expériences , d'obtenir des faits positifs , qui 
puissent décider de sa nature; s'il est un acide hydrogéné * 
ou bien un acide oxigéné. — J'ai examiné tous lesfluates, 
et j'ai trouvé, qu'à l'exception de trois ou quatre, ils ont 
tous été méconnus , parce que MM. Gay-Lussac et ïhé- 
nard , dans leur excellent travail sur ce même acide , n'ont 



(l) Ann. de Cbim. et èt Phys. vol. î6 ? p. 39. 
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produit que des sels doublés. <— J'ai ensuite examiné las com- 
binaisons de l'acide fluorique avec la silice de l'acide bo- 
rique, et j'ai analysé ces combinaisons , ainsi que celles de ces 
acides avec les bases salifiables. N'ayarft aucune de mes no- 
tes avec moi , je suis par conséquent réduit à ne vous don- 
ner ici que les résultats généraux, — Dans le gas fluosili- 
cique , les deux principes contiennent une quantité égale 
d'oxigène, c'est-à-dire , que ce gaz est un fluate neutre de silice 
( en présumant toujours que l'acide fluorique contienne de 
l'oxigène , ce qui reste & déterminer ) Lorsque le gaz fluo- 
eilicique se décompose par l'eau, un tiers de la silice se 
précipite, et il se forme un fluate d'eau, combiné avec du 
fluate de silice dans une proportion telle que l'acide fluori- 
que du dernier est le double de celui combiné avec l'eau* 
Toute autre base a la propriété de déplacer l'eau , et de 
former avec le fluate de silice un fluate double. Ces sels 
doublas , formés par la potasse , la soude , et la barite 9 
sont très-peu sol ub les. Avec les autres bases ils sont solubles , 
et pour la plupart , cristallisables. La meilleure manière de 
séparer avec précision la barite, de la strontiane , est de 
mêler leur solution murlatique avec l'acide fluosilicique aqueux, 
qui précipite la barite en entier, pendant que la strontiane 
reste dissoute* Les fluates doubles de silice et de potasse 
ou de soude , ne contiennent point d'eau combinée J on peut 
les sécher parfaitement, et si ensuite on les chauffe dans un 
tube de verre avec du potassium, il se fait, long-temps avant 
que la masse devienne rouge par la chaleur extérieure, une 
îgnition dans le tube, sans détonation, et la silice se réduit* 
Cette expérience est si facile qu'on peut la faire dans une 
leçon , et moyennant la flamme d'une lampe à esprit~de»vin# 
On obtient une masse brune, Composée de fluàte de potasse, 
de fluate double qui s'est soustrait à la décomposition , et 
d'une nouvelle combinaison , qui est du siliciure de potas- 
sium. 
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5ÎUm. Lorsqu'on le met dans l'eau , ce dernier décompose 
l'eau avec une vive effervescence ; le potassium s'oxide , et 
le silicium est mis à nu. Cependant , le silicium ainsi pré- 
paré retient en combinaison une petite quantité d'hydrogène, 
et forme un sous~hydrure de silicium. Après quelques heures 
on décante le liquide alkalin , et on verse de la nouvelle 
eau sur le silicium ; lorsqu'on en a extrait la partie restante 
de la potasse , toujours avec de l'eau froide , on lave lo 
résidu avec de l'eau bouillante, pour dissoudre le fluate double 
de silice et de potasse , et on continue à laver aussi long- 
temps que l'eau qui découle rougit le* tournesol. Le sili- 
cium ainsi lavé et séché forme une poudre légère , d'une 
couleur brune marron , il tache fortement le papier et les 
doigts , il n'a aucun brillant métallique , il est non-conduc- 
téur de l'électricité , il est insoluble dans les acides , même 
dans l'acide nitrc-muriatiqne ; mais L'acide fluorique le dis- 
sout , avec dégagement de gaz hydrogène, quoique lente- 
tement y s'il n'est point concentré* Un mélange de cet acide 
avec l'acide nitrique le dissout proraptement , avec dégage* 
ment de gaz nitreux. Les alkalis fixes caustiques le dissol- 
vent aussi, quoique lentement, et à l'aide de la chaleur; 
il se dégage de l'hydrogène* Tant dans l'air atmosphérique 
que dans le gaz hydrogène, il brûle avec vivacité, mais il 
s'éteint avant d'avoir changé de couleur, parce que la silice 
formée environne la partie non brûlée, et empêche l'accès 
de l'oxigène* La masse brûlée, traitée avec de l'acide fluo- 
rique , pour en extraire la silice , laisse pour résidu du si- 
licium d'une couleur plus foncée , et dans un état d'indiffé- 
rence qui a droit de nous surprendre. Il est incombustible, 
tant dans le gaz oxigène que dans l'air. L'acide fluorique 
et les alkalis caustiques ne l'attaquent plus; il paroit que 
ces changemens sont dus à une espèce de rétrécissement 
cjue subit le silicium à une température élevée. Dans cet état, 
S* et Arls. Now. série. Vol. :>G N.° 4. Août T 
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la couleur est très-foncée , à- peu-près celle du chocolat. Pat. 
la voie humide , l'acide Auorique mêlé avec de l'acide nitrique 
Je dissout , et par la voie sèche il s'oxide aux dépens des car- 
bonates, des hydrates, et des bifluafes des alkalis fixes. Long- 
temps avant la chaleur rouge, il réduit l'acide carbonique ou 
l'eau que renferment ces corps, et produit une vive ignition. 
Le salpêtre , au contraire , n'est décomposé qu'à une très- . 
haute température , et présente un phénomène un peu pa- 
radoxal , savoir, que le silicium chauffé au rouge dans du. 
sulfure fondu , détone lorsqu'on y ajoute du carbonate de 
soude ou de potasse. La raison de ce phénomène est que 
le silicium ne s'oxide que par l'influence de l'alkali, qui tend 
à se combiner avec lui, et qui dans le salpêtre est trop for- 
tement neutralisé par l'acide nitrique. On peut obtenir le 
silicium dans cet état , sans l'exposer à la combustion , par 
laquelle on perd deux parties sur trois , qui s'oxident. On 
le chauffe graduellement dans un creuset de platine , que 
Ton peut couvrir, dans le cas que le silicium vienne à s'en- 
ilammer; l'hydrogène s'oxide seul, et la température peut être» 
peu-à-peu élevée jusqu'à parfaite incandescence. Pour l'avoir en- 
suite pur, il faut le laver avec de l'acide Auorique. Cent parties de^ 
silicium absorbent cent huit parties d'oxigène, de manière que 
la silice contient très-près de cinquante-deux pour cent d'oxi- . 
gêné. Le silicium brûle dans le soufre gazeiforme, à une tem- 
pérature très-élevée. Le sulfure est blanc, mat et terreux; 
mais ordinairement la sulfuration est imparfaite ; on n'ob- 
tient alors que des morceaux cendrés, qui contiennent beau- 
coup de silicium non combiné. Le sulfure se dissout dans 
l'eau avec une grande vitesse, il dégage du gaz hydrogène 
sulfuré , et laisse une solution de silice dans l'*au , que, 
j'ai obtenue assez conéentrée , pour qu'après quelque repos 
elle se soit prise en gelée. Je n'ai point réussi à combi- 
ner le silicium avec le phosphore. Dans le chlore, il brûle. 
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Le produit est un liquide t rès- volatil , incolore, ou un peu 
Jaunâtre , d'une odeur piquante * et qui * au contact de l'air 
fume et dépose de la silice. L'eau se décompose aussi. 
Avec Piôde , je n*aî point eu de combinaison. Telles sont 
donc les propriétés générales du Corps j qui , après Poxi- 
gène, est le principe le plus abondant de la croûte dé notre 
gl obéi 

L'acide fluoboriqué contient également les deux principe* 
dans un tel rapport , que tous les deux doivent contenir 
une égale quantité d'oxigène. Lorsque l'acide fluoboriqutf 
est absorbé par Peau * une partie de l'acide fabrique se sé-? 
pare d'avec l'acide fluorique * qu'on peut en séparer pat 1* 
cristallisation. Cette partie est le quart de la totalité de l'a- 
cide borique. Il en résulte dans te liquidé un fluate d'eat* 
combiné avec un fluate de bore (ou d'acide borique) donf 
T acide fluorique est trois fois celui du fluâte d'eau. L'eai* 
peut-être remplacée par tdute autre base, et il en résulte de* 
fîtiates doubles * de bore et de potasse * soude j etc. Lé 
Auate de bore et de potasse est si exactement ressemblant 
au fluate de silice et de potassé , qu'on ne sauroît l t és dis- 
tinguer par leurs propriétés extérieures. La manière la plu* 
facile d'obtenir le bore * sans perdré trop de potassium * 
est de chauffçr ensemble du potassium et du fluate d£ 
bore et de potasse. Le bote et le silicium se ressemblent" 
dans leurs propriétés * à-peù-près comme lé soufré et le sili-; 
cîum i lé phosphore et l'arsenic. J'ai produit du sulfure dé 
bore , substance blanche et pulvérulente , ôjui se dissout 
dans Peau en donnant du gaz hydrogène sulfuré. Le borè 
brûle dans le chlore. î*e chlorure de bore est un gaz per- 
manent , qui se décompose dans Pair par l'humidité, pro- 
duisant une fumée dense , et qui , dans Peau , donné de 
l'acide muriatique et borique. Il condense une fois et demi 
son volume de gaz ammoniaque. Le fluoborate cPammomaqu* 

T * 
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anhydre est volatil. L'eau le décompose en partie. L'acide 
fluorique te combine avec tous les acides foibles inorgani- 
ques, tels que l'acide titanique 9 tantalique , tongstique , 
etc. même avec l'acide sulfureux. Les combinaisons sont so- 
lubies dans l'eau, mais autant que je sache , aucune d'entre 
elles n'est volatile 9 comme les précédentes. Les combinai- 
sons donnent des sels doubles , dans lesquels l'acide foible 
est Tune des bases , tout comme les deux précédens. En 
traitant le fluate de tantale et de potasse avec du potassium , }'ai 
appris à connoltre le tantale , puisque ce que l'on obtient par 
la voie sèche , n'est qu'un oxide- J'ai , par suite , trouvé que l'a* 
cide tantalique contient i3, 1 p. r 7 d'oxigène , au lieu de 5,2 , 
comme je l'avois conclu de mes expériences par la voie sèche. 
J'ai donc été en état d'étudier de plus près la nature de 
ce métal rare et quelques-unes de ses combinaisons 9 par 
exemple son sulfure, son chlorure, etc. mais je ne vous 
fatiguerai pas par le récit de mes résultats sur cet objet. 
Vous les trouverez probablement peu-à-peu insérés dans les 
Annales àe Chimie. La zircone donne , avec l'acide fluorique 
et la potasse, un sel double anhydre , dans lequel le potas- 
sium réduit le zirconium avec la plus grande facilité. On 
obtient le zirconium sous forme d'une poudre noire, comme 
du jayet , qui n'est point métallique , même lorsqu'on la 
frotte avec un corps dur. Le zirconium est insoluble dans 
l'acide nitrique et nitro-muriatique , mais l'acide fluorique le 
dissout avec dégagement de gaz hydrogène. Il est très-com- 
bustible , et brûle avec un grand éclat , même dans le vide ; 
et dans le gaz hydrogène, il brûle avec une sorte d'explo- 
sion si l'on le chauffe. Ce phénomène , d'abord si paradoxal, 
est dû à ce qu'il est difficile d'obtenir le zirconium privé 
. d'hydrate de zircone, parce que le potassium s'oxide dans 
l'air avant que la réduction commence , et cette potasse dé- 
compose une partie du sel double. L'hydrate de zircone 
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donne facilement son eau , et le zirconium brûle à ses dé- 
pens , en produisant du gaz hydrogène. Le zirconium brûle 
dans le soufre gaziforme et dans le chlore , et forme des 
combinaisons fixes. Vous devinez bien que je n'ai point né* 
gligê d'essayer la réduction des autres terres par ce même 
procédé. Toutes les terres donnent des sels doubles avec le 
fluate de potasse, et il paroit qu'elles se réduisent toutes 
moyennant le potassium ; mais leur affinité avec l'oxigène 
est trop active , pour ne point décomposer l'eau, et par 
conséquent leurs radicaux se réoxident tout de suite Iors« 
qu'on met la masse dans l'eau* L'yttria est la seule qui ne 
s'oxide point assez vite pour qu'on ne puisse voir l'yttrium 
un moment , avant qu'il ne soit oxidé; mais il a été impos- 
sible de le séparer du mélange. J'ai reconnu que l'acide fluo-* 
rique est un excellent réactif et qui dorénavant sera pror» 
bablement beaucoup employé, surtout dans l'analyse des 
minéraux. Par exemple, la manière la moins dispendieuse de 
préparer la lithine du triphane , est de mêler la poudre 
du minéral avec deux fois son poids de fluate de chaux , et 
avec l'acide sulfurique , et de chauffer le mélange jusqu'à 
ce que l'acide fluorique, se soit volatisé avec la silice. On sé-» 
pare ensuite de la masse restante, d'après les règles ordi*» 
naires, le sulfate de lithine. 
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la Raie colossale , et détail de la capture de l'on de ces 
poissons à PortrRoyal de la Jamaïque , où il est connu 
sous le nom de Diablç ie mer x Par A* Lajuont Esq r . 
ïiieutsnant au jn« régiment (Jour*. d'Edimbourg* Juillet 

. { Traduction)* 



Plusieurs des espères de poissons du genre de la taie 
sont remarquables par leur volume énorme, et par leur force 
extraordinaire. On les trouve principalement dans les mers 
des tropiques; on n'en connoit,dans celles d'Europe, qu'une 
seule espèce , la raie de Fahroni , qui se rencontre dans la Me% 
diterranée ,. et dont la largeur s'étend jusqu'à douze pieds. 
Labat décrit une raie gigantesque , vue à la Guadeloupe > 
large de treize fpieds huit pouces, et longue d'environ dix, 
pieds , du museau à l'origine de la queue , laquelle avoit 
quinze pieds de long et vingt pouces de large à son inser- 
tion ; la longueur totale de l'animal éloît ainsi , de vingt-cinq 
pieds. Il ajoute que les Européens ne la trou voient pas man- 
geable , mais que les nègres la saloient pour s'en nourrir. 
L'animal monstrueux connu sous le nom de Manta, et qui 
suffoque , à ce qu'on prétend , les pêcheurs de perles , est 
probablement le même poisson, ou quelqu'analogue. Sir Joseph 
Banks nous a appris que la raie qui porte son nom (Bank- 
xitina) est quelquefois si énorme x qu'il faut lui atteler sept 
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paires de bœufs pour ia traîner sur la plage. On a tué, il 
n'y a pas long-temps sur la côte d'Amérique , une espèce 
de raie ( probablement cette dernière) dont la capture est 
décrite par Mr. Mitchell , de New- York , de la manière 
suivante , dans une lettre adressée au Président du Lycée 
d'histoire naturelle de celle ville. 

* 

« Le 9 sept. i8a3 le bateau pêcheur Una revint d'une 
croisière dans la baie de la Delaware ; il avoit mis à la 
voile, de New-York, environ trois semaines auparavant, pour 
chercher à prendre un poisson énorme qu'on disoit avoir vu 
en mer, à quelques lieues du cap Henlopen. On y a réussi. 
Ce poisson est l'un de ces animaux énormes de la famille 
des raies , dont on pourroit peut-être former un genre par- 
ticulier entre le squalus et ïacipetner. Sa force étoit telle 
qu'après avoir été percé de deux harpons très- forts et du 
.meilleur fer, la tige de l'un fut rompue, et l'autre tout-à- 
fait courbée, par les efforts de l'animal. Le bateau, chargé 
des pêcheurs, fut attaché par la queue du harpon, au poisson 
blessé , au moyen d'une corde très-forte ; et la vitesse avec la- 
quelle il s'enfuyoit en filant cette corde ne peut se compa- 
rer qu'à celle de la baleine , dans la même circonstance ; 
il tiroit le bateau après lui , de manière à soulever à l'a- 
vant de l'embarcation , une vague dont l'élévation surpas- 
soit celle du bateau lui-même. Son poïds étoit si considé- 
rable que lorsqu'il fut amené mort, vers la plage, les forces 
réunies de trois paires de bœufs, d'un cheval, et de vingt* 
deux hommes , aidés par une houle assez forte, dont les 
vagues venoient battre le rivage , ne purent pas îe mener 
loin sur le sable sec. On estima son poids , de quatre çt 
demie à cinq tonnes (quatre-vingt-dix à cent quintaux). 
Son volume étoit énorme; on mesura dix-huit pieds, de 
l'extrémité de l'une de ses nageoires à l'autre; ces nageoires 
se déplovoient comme les ailes d'un aigle. On compta qua- 
vrap oieds . du museau à l'extrémité de la oueuè. La d* 
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avoit deux pieds neuf pouces de largeur. Le combat entre 
les pêcheurs et l'animal dura neuf heures; il eut pour spec- 
tateurs un nombre inûni des habitans des rives de New- 
Jersey et de la Delaware , et tous les équipages des navires 
à l'ancre dans la baie. Pendant l'action, les vastes nageoires 
ailées de ce monstre frappoient l'eau avec une telle violence 
qu'elles faisoient jaiflir J'écume jusques à trente pieds de haut, 
et pleuvoir jusqu'à cinquante pieds de distance.» 

Au mois de février dernier, un de mes ancien% élèves, le 
Lieut. Lamont , du 91 e régiment, m'a adressé les curieux 
détails qui suivent, sur la capture d'une raie colossale. 

« Depuis dix-huit mois (dit-il) que j'habite ce pays , la 
première apparition d'un animal de l'espèce des raies colos- 
sales a eu lieu il y a environ deux mois. Je fus invité à 
me rendre sur la plage par des habitans riverains qui y étoient 
déjà en grand nombre, pour voir l'énorme poisson qu'ils appe- 
llent Diable de mer. Ma curiosité , je l'avoue , ne fut pas 
moins piquée que la leur, lorsque je vis flotter sur l'eau à 
environ vingt verges (soixante pieds) de moi, une masse énorme 
de matière vivante , de couleur foncée ou noirâtre , mais dont 
je ne pus distinguer alors ni le volume ni la forme, et qui 
ne ressembîoit à rien que j'eusse vu de ma vie. On ne perdit 
point de temps pour se mettre à sa poursuite, avec l'attirail 
nécessaire , de harpons , cordages , etc. Dès qu'on fut à la 
distance convenable on lui lança un premier harpon qui pé- 
nétra assez avant dans ses chairs. Il s'enfuit alors avec une 
grande vitesse, en traînant le bateau après lui, et sans s'en- 
foncer, ce qui procura la facilité de lui lancer sept à huit 
harpons , de divers bateaux , qu'on lia les uns aux autres , 
de manière qu'il les entraînoit tous à la fois chargés de leurs 
équipages. Sa force étoit telle qu'il fit cette manœuvre pen- 
dant plus de quatre heures, et qu'il emmena les bateaux 
tous ensemble jusques à environ dix milles en mer, malgré 
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les tlessures dont il étoit criblé. Cependant la nuit arrîvoit, 
et on fit un effort pour lui lancer encore un harpon , de plu» 
près. A peine en eut-il été atteint , qu'il partit comme un 
trait, et que par un effort incompréhensible et comme con- t 
vulsif, il rompit tous ses liens et s'enfuit emportant une. di- 
zaine de harpons, ou pieux, dont il étoit comme transpercé* 
Les matelots, confondus, se regardoient les uns les autres, muets - 
d'étonnement de ce qu'un animal qu'ils considéroient comme 
mourant et comme leur proie assurée , conservoit assez de 
force pour leur échapper, d'une manière aussi piquante. » 

» On en avoit aperçu d'autres, dans ces mêmes parages; 
et il y a quelques jours qu'en venant du fort Auguste, nous 
en vimes un qui se laissa approcher, et que nous résolûmes 
de chercher à attaquer le lendemain. Nous partîmes en con* 
séquence le jour suivant , munis de harpons, de lances, et 
d'armes à feu , pour nous emparer de lui , s'il étoit possible. 
Vers huit heures du matin on l'aperçut non loin de Green- 
-wich vers l'extrémité de la haie, et nageant lentement à la 
surface de l'eau. On amena le bateau jusques fort près de 
lui, et le Lieutenant d'artillerie St. John lui lança alors, 
avec beaucoup d'adresse , un harpon qui pénétra fort avant. 
L'animal s'enfuit à l'instant du côté de l'ouverture de la baie 
en traînant le bateau après lui avec tant de vitesse , qu'aucua 
des autres , qui fajsoient force de rames , ne pou voit le sui- 
vre. Après environ une heure de mouvement dans cette di- 
rection et avec cette vitesse , il fit volte face , ce qui permit 
aux autres bateaux d'arriver à lui ; quatre d'entr'eux, montés 
chacun de quatre à cinq hommes , furent successivement 
attachés à celui qui tenoit au harpon , et on espéroit ainsi 
fatiguer plus tôt le poisson. Au bout d'environ une heure et 
demie après le premier jet du harpon , une position favorable 
se présenta pour lancer de haut en bas, avec tout son poids 
un harpon à cinq pointes , monté sur une hampe très-lourde, 
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qui pénétra dans fc milieu du dos de l'animal. Les efforts 
devinrent alors véritablement effrayans ; tantôt il plongeoit 
entre les bateaux; ou bien il remontoit comme une flèche, 
ds fond à la surface, lançant de tous côtés l'eau et l'écume, 
et cherchant par tous les mouvemens possibles à se débar- 
rasser de l'instrument de mort. Il en avoit reçu ce qu'on 
pourroit appeler le coup de grâce , car deux harpons de plus 
qu'on lui lança et plusieurs coups d'armes à feu , ne l'em- 
pêchèrent point de traîner facilement après lui, à droite et 
à gauche , les -quatre bateaux attachés ensemble à la corde 
du harpon dorsal. Âpres avoir continué encore quelque temps 
cette manoeuvre il s'élança vers le fond , où il cessa de se 
mouvoir , et d'Où , malgré les efforts de tous les bateaux 
réunis il rut long- temps impossible de le détacher. Après 
qué tous les expédiéns curent échoué on proposa de lâcher 
toutes les cordes ; celte manœuvre eut l'effet désiré ; et on 
s'aperçut qiie l'animal remontoit; on le ramena lentement à 
la surface, où on lut lança encore deux forts harpons; on 
vit alors qu'il avoit perdu beaucoup de $eè forces , et l'at- 
taque devint générale, avec tous les instrument qu'on put 
employer, en y comprenant les' armes à feu. Un spectateur 
de cette scène , qui en' auroit ignoré la cause' , auroit pu 
eroiré que nous avions à combattre lê démon en personnel 
Enfin, au bout de cinq heures de lutte, à dater de la pre- 
mière attaque , les bateaux tirant tous ensemble purent l'a- 
mener lentement vers la plage. On vit alors combien la vie 
de cet animal est tenace , car il étoit littéralement couvert de 
blessures , quelques-unes de part en part , et cependant il 
n'étoit pas tout-à-fait mort. Cette circonstance, et la force 
extraordinaire dont il est doûé lui ont fait donner son nom 
de guerre par les pêcheurs qui , jusqu'à présent, n'avoient pu 
parvenir à le prendre , et le croyoient véritablement iuatta- 
quable. » 
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» Ce monstre est de l'espèce des poissons à corps aplat!. 
On trouva *en le mesurant (rue sa dimension en largeur et 
longueur étpit à-peu-près la même , c'est-à-dire quinze 
pieds. Son épaisseur étott de trois à quatre pieds. Il sem* 
bloit n'avoir point de tête , sa bouche n'offrant aucune prée* 
minence, et le bord de cet organe présentant, au contraire f 
urt "segment de cercle concave du côté de l'animal , qui for- 
. moit l'entrée d'une grande cavité d'environ deux pieds et 
demi de diamètre dans laquelle oh ne voyoit 'point de dents 
et dans laquelle un homme pouvoit entrer avec tant de 
facilité que je n'exagère pas en disant qu'il y avoil à ri- 
gueur place pour deux. De chaque côté de la bouche se pro- 
jetait une masse de substance cartilagineuse en façon de 
cornes, d'environ un pied et demi de long, et qui pouvoient 
se réunir devant la bouche. Ces espèces de tentacules étoîent 
en grand mouvement pendant que l'animal nageoit, et ils 
contribuent sans doute à lui procurer sa nourriture- En le 
considérant étendu sur la plage , le dos en dessus , il parois* 
soit à-peu-près des mêmes dimensions en longueur et largeur, 
à l'exception de deux saillies, latérales qui se terminaient en, 
pointe à environ quatre pieds du corps > et d'une queue 
longue d'environ cinq pieds ; de quatre pieds et demi de 
diamètre à son origine , et finissant en pointe. Un peu au* 
dessus de la racine de la queue on voyoit la nageoire dor- 
sale , de part et d'autre de laquelle on voyoit faisant saillie, 
une substance cartilagineuse et flasque , collée au corps , et 
offrant l'apparence de nageoire supplémentaire. On n'en 
voyoit pas d'autres sur le reste du corps , et le mouvement 
progressif de l'animal ne peut guères provenir que de l'ac- 
tion des extrémités latérales , très-plates et minces vers la 
pointe, et pouvant faire fonction de rames, Et comme il les dé- 
couvre beaucoup en nageant, leur apparition donne au specta- 
teur qui ignore sa forme carrée une haute idée des dimensions 
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de l'animal f n longueur , sa largeur étant si extraordinaire. 
Ce poisson est vivipare; celui-ci étoit une femelle; on trouva 
en l'ouvrant un fœtus bien formé pesant environ'vingt livres , 
et qu'on a conservé. A l'ouverture de l'estomac on le trouva 
vide , son diamètre étoit de huit pouces seulement, et sa 
forme à-peu- près ronde. Il étoit tout garni à l'intérieur de 
taches circulaires d'une substance musculeuse. Sous l'estomac 
on trouvoit un sac longitudinal , traversé par des couches 
ou bandes musculaires , et qui ne contenoit rien qu'un peu 
d'écume et de gravier. Cette apparence musculeuse des or- 
ganes de la digestion conduiroit à supposer que l'animal se 
nourrit de poisson ; (et c'est ici l'opinion reçue) quoique l'ab- 
sence de dents à sa mâchoire semble repousser cette suppo- 
sition. On ne put s'assurer du poids de l'animal , mais vous 
en jugerez si je vous dis que quarante hommes ne le trai- 
noient qu'avec peine sur la plage, par deux cordes auxquelles 
il étoit attaché. Ses os avoient une certaine mollesse ; et à 
l'exception de ceux des mâchoires ils se laissoient tous cou- 
per au couteau. Une colonne osseuse vertébrale partoit de 
sa bouche , jusqu'au milieu du dos , où elle rencontroit à angles 
droits une colonne transversale , qui s'étendoit de part et 
d'autre jusqu'aux nageoires , d'où partoie nt deux autres co- 
lonnes, qui coDvergeoient vers la queue. » 
« ♦ 
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Notice sua les caves froides d'Hergishwyl dans lë 
Canton d'Underwald , près de la base orientale/ du 
Mont-Pilate et des bords du lac de Lucerne , lue à 
la Société Helvétique des Sciences naturelles siégeant 
à Schaffhouse , par le Prof. Pictet , l'un de ses 
Membre.. 

* 

> 

J'eus l'honneur de lire à la Société , il y a deux: ans f 
dans la session de Bâle, un Mémoire sur les glacières na- 
turelles qu'on trouve dans le Jura et dans les Alpes, tant 
sur celles que j'avois visitées que sur celles dont plusieurs 
naturalistes .ont fait mention et que je n'ai point vues. Au 
nombre de ces cavités, dont la température est si singulière- 
ment froide, et se maintient telle pendant l'été , De Saussure 
avoit parlé de celles qui existent à Hergishwyl dans le canton 
d'Underwald, non loin de la base orientale du Mont-Pilate; 
je ne les connoissois point , et je me suis prévalu , tout ré- 
cemment, d'une circonstance qui m'amenoit à Lucerne, pour 
les visiter. Je vais rendre compte à la Société de ce que j*j 
ai remarqué. 

Je partis de Lucerne le a a juillet à cinq heures du matin 
par un beau temps , le vent étant au nord , mais foible. Je 
me rendis en voiture par une jolie route en plaine , jusqu'à 
Wînkel , petit village au bord du lac , au fond d'une baie 
du bras méridional du lac de Lucerne, qui s'avance dans le 
canton d'Underwald et se termine à Stanstadt et Alpnach. 
On ne met que demi-heure , au trot des chevaux , de Lucerne 
à Winkel. La nous primes un bateau pour aller à Hergishwyl 
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pttit village au bord du lac* et auprès duquel sont les caves 
en question. Deux rameurs nous y transportèrent en demi- 
heure. Cette portion des bords du lac de Lucerne est émi- 
nemment pittoresque , et mériterait seule , une visite des ama- 
teurs du paysage* 

Notre guide ne tarda pas à trouver dans le hameau , le 
propriétaires des caves froides, dont il a la clef, et qui vint 
nous y ^accompagner* On monte depuis le bord du lac pat 

» 

un sentier en pente douce à travers des vergers, en s'appro- 
chant du pied d'une montagne qui s^élève presque verticale-, 
ment , et dont les couches , autant qu'on en peut juger au 
travers des broussailles qui les cachent en partie, sont presque 
verticales , jusques à une assez grande hauteur, où elles se. 
montrent à-peu^près horizontales. 

Ayant fait l'observation du baromètre au bord du lac 4 
et à l'entrée de la première cave , elle me donna 104 pied* 
pour ta hauteur de celle-ci au-dessus du lac* 

En entrant dans la première, dès que la porte fut ouverte/ 
nous fumes frappés de la froideur de la température. Le 
thermomètre , à un pied du sol , descendit à -f- tàfi. En 
dehors il étoit à i3,S R. 

Cette cave n'est point une grotte naturelle ; elle est re- 
vêtue de murs en pierres sèches ; on y entre de plain~pied ; 
elle est de forme à- peu- près carrée, d'environ dix pieds 
de côté. Nous y trouvâmes une provision de neige , que le 
propriétaire y dépose l'hiver, pour la vendre ensuite l'été à 
Lucerne* Elle étoit recouverte de branchages de sapin, et ne 
montroif aucuns signes de fusion. 

À côté de cette cave, et. un peu au-dessous, on en ren- 
contre une seconde, tout aussi fraîche, et dans laquelle nous 
trouvâmes un nombre de baquets de laitage, qu'on y con- 
serve , avec beaucoup de succès , pendant plusieurs jours. 
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Enfin, à quelque distance de ces deux caves, en descend 
dant vers le lac , on irouve encore une cave fraîche , que»' 
nous n'avons pas visitée. <* ** . 

Pendant mon séjour dans la première , je cberohaî à re-' 
coiinoitre si sa fraiebeur pouvoit être occasionnée par quelque* 
courant d'air, plus ou moins sensible, qui y arriverait au$ 
travers des interstices des pierres du mur sec qui forme la? 
paroi fie la cave ; mais je ne m'aperçus pas qu'il en exis-' 
tât aucun. J'aurois dû, pour le mieux découvrir, me munit' 
d'une chandelle allumée que j'aurois promenée dans divers 
points de la cave , et qui m'auroit indiqué par l'inflexion 
de sa flamme , de quel côté venoit le courant d'air froid, 
mais je n'avois pas pris cette précaution. Quoiqu'il en soit, 
en supposant ce courant foible , et disséminé sur toute la 
surface du mur d'enceinte de la grotte * dans la partie qui 
s'appuie contre le sol , il pouvoit fort bien exister sans que ' 
je m'en aperçusse. 

Nous demandâmes au propriétaire si ces caves étoient 
froides en hiver Au contraire , nous dit-il , elles sont- 
chaudes. Cette réponse de la part d'un paysan qui, n'ayant 
pas de thermomètre , ne juge de la température que par la 
sensation , prouvoit seulement que les caves conservent une 
température à-peu-près constante en toute saison ; car un local 
qui est à 4- a,5, quand leur extérieur est à — 8 ou-*- to, doit 
paroître chaud lorsqu'on y entre dans ces circonstances. 

Quoiqu'il en soit de la cause , l'existence de ces caves 
froides d'Hergishivyl n'en est pas môins un fait avéré, et 
qui se rattache à celui des glacières naturelles qu'on trouve 
dans le Jura et dans les Alpes , et qu'on voudroit attribuer 
à la présence des neiges qui s'y entassent en hiver et s'y 
conservent en été* Indépendamment de* circonstances locales' 
de ces glacières , dans quelques-unes desquelles la neige 
ne peut pas entrer, nous avons dans l'une de celles d'Her- 
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gisbwyl , au lieu de neige des baquets de laît ; ces caves 
ne sont point dans une région naturellement froide; elles 
s sont élevées d'une centaine de pieds seulement au-dessus du 
niveau du lac de Lucerne, lequel n'est que peu élevé au- 
dessus de celui de Genève. La seule circonstance géolo- 
gique qui puisse se lier avec le phénomène du froid local 
que présentent les caves, est leur emplacement vers le pied 
d'une montagne qui s'élève à-peu-prés verticalement à une 
hauteur d'environ deux cents toises, et dont la stratification 
paroît presque verticale ; cette stratification doit présenter à 
l'air qui la pénètre une quantité innombrable de surfaces, 
qui , toujours humectées par les sources dont ces montagnes 
sont remplies , procurent une évaporation constante, laquelle 
rafraîchissant la colonne d'air* la rend plus pesante et se 
fait descendre , ainsi rafraîchie, jusqu'au pied de la montagne, 
où elle arrive dans les caves , et y apporte toute sa frai* 
cheur. Et, plus la rupture d'équilibre de température est 
grande entre la colonne d'air extérieure , et celle qui est 
refroidie par l'évajforation dans l'intérieur de la montagne, 
c'-est-à^dire , en d'autres termes , plus il fait chaud dehors, 
et plus le courant d'air descendant à l'intérieur doit être 
actif f t rapidé ; ce qui explique le fait observé dans plu* 
sieurs de les glacières naturelles, savoir, que la glace s'y 
forme tnf été. 
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ÏPamciPLKS of wàrming , etc. Principe* de l'art dé réchauffer 
et d'aérer le* édifices publia , les maisons de4.particolier$ | 
les ateliers , lès'hoapices , les sferrfcs , etc; et de construirè 

' les divers foyers , les chaudières , tes appareils à chauffer 
par ta vapeur , tes étuves ; avec des éclaircisseméns théo- 

. riqùes et pratiques appuyés dfc l'expérience ; auxquels oit 
a ajouté des oWrvatioris sur la nature de la chaleur, ef 
plusieurs tables utiles dans ses applications, frar Thoma# 
Ïàêdgold , Ingénieur ; auteur <Jes Principes élémentaire^ 
de charpente , <Jè V Essai sur le fét àe fonte * etc. tin vol; 
in^i 0 avèc neuf planches, au burin, èt des gravures etf 
bois clans le texte. Londres. Taflor; à là bibliothèque d'à* 5 

x «hitéeture. ti*b 

(Etirait); 



A peine àviohé nous terminé l'extrait de l'ouvrage intéressant 
de Mr. Tredgold sûr le fer de fontë, et en général sur la té- 
nacité des métaux (i) , qu'unè autre production ^ èncbte plûr 
éminemment Utile, du même auteur, nous fait reprendre 4 
la plume avec un nouveau plaisir > et nous dirions volon-: 

I 

(1) Voy. p. 55 et i4* de ce volume. 

f * . */ ^fr/y. Nom>. série. Vol. 26. N.° 4- i8a4* V 
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tiers avec reconnoissance ; car on doit savoir gré, et beau- 
coup de gré, à un ingénieur de renom, occupé de très- 
grandes entreprises , de consacrer comme le fait Mr. Tred- 
gold , une portion considérable de son temps à populariser 
des connoissanoes qu'il lui conviendroit mieux 9 sous tous 
les rapports , sauf l'intérêt de la science et l'avantage du pu- 
blic , de se réserver à lui seul, que de les répandre de la 
manière la plus active et la plus libérale. 

« Les principes qui doivent diriger les applications du 
calorique entroient (dit l'auteur) pour une portion considé- 
rable dans le plan d'un cours d'études que je m'étois tracé ; 
des circonstances accidentelles me- conduisirent à pénétrer 
plus avant dans ces recherches, dont je ne voulois d'abord 
embrasser que la partie strictement nécessaire à un ingénieur. 
Je trouvai si peu de secours dans les écrits publiés sur cet 
objet , que* je fus obligé de recueillir moi-même tous les 
documens dont j'avois besoin, et d'en former peu-à-peu un 
corps d'ouvrage. Trouvant ensuite qu'il était peu d'objets 
plus susceptibles d'un intérêt général que ceux de cette 
classe , j'ai pri& le parti de le publier ; et dans le but d'en 
accroître l'utilité , j'ai cherché à le mettre à la portée de 
tous les lecteurs , err évitant , où en renvoyant à des notes , 
les détails trop scientifiques pour la pluralité d'entr'eux. » 

L'ouvrage est divisé en douze chapitres , dont nous in- 
diquerons très-» succinctement le contenu, pour qu'on puisse 
s'en former une idée générale ; nous viendrons ensuite aux 
détails , en choisissant ceux qui noua sembleront mériter le 
plus d'intérêt. 

Le premier chapitre traite dea avantages et des inconvé- 
rûens des diverses manières de distribuer la chaleur ; et après 
avoir exclu celles qui vicient plus ou moins l'air , et qui 
doivent être proscrites dans la pratique , l'auteur réduit ces 
procédés à quatre, c est- à-dire, par un feu ouvert; par la 
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Vapeur ènaude; par le poêle ordinaire; et par les poêles à 
conduits de chaleur, ou calorifères* Chacun de ces procédés 
est décrit et examiné dans ce chapitre. Le second * roule 
sur le combustible et sur son effet dans la production de 
la chaleur* On y trouve des remarques sur les variétés àé 
la houille (le combustible le plus employé en Angleterre) * 
sur leur composition * et sur le mode de traitement que cha- 
cune exige f relativement à la nature de ses parties cons j 
tituantes. On examine ensuite les autres combustibles d'u*» 
sage , tels que le bois, la tourbe, le charbon* et le coak 
(houille charbonnée). On déduit de cet examen des don-» 
nées d'expérience* On indique les moyens de mesurer les 
effets d'un combustible donné , selon le but particulier qu'on 
se propose. 

Le troisième chapitre traite des effets de la vapeur bouil- 
lante appliquée à la distribution de la chaleur, et de la 
quantité de combustible nécessaire pour produire un degré 
donné" de chaleur dans un appartement* On expose et l'on 
adapte à la pratique , les lois du refroidissement, et l'influence 
des surfaces sur cet acte. On en tire des règles pratiques.* 
et d'une application facile pour proportionner la surface des 
conduit* a vapeur à l'espace à réchauffer ; comme aussi pouf 
mettre en proportion convenable le combustible et la sur- 
fecè (te ces conduits qu'il doit récbanften 

Le quatrième roule sur la ventilation * et les causes de la 
déperdition de la chaleur* On estime la quantité de renou- 
vellement nécessaire pour conserver à l'air des âpï>arteraens \ 
sa pureté et sa parfaite respirabilîtê. On indique les moyens 
de se, le procurer* On examine aussi la ventilation i et la 
perte de chaleur dans Us serres chaudes *, et on relève * à 
cette occasion , plusieurs notions erronées sur les circons-- 
lances qui produisent ces divers effets. Oh traite aussi du re-» 
nouvellement de l'air dans les hôpitaux, les infirmeries, en* 

V * 

1 
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et des causes qui rendent souvent les procédés ordinaires 

peu efficaces. 

On traite dans le cinquième chapitre, de la construction 
des chaudières destinées à produire la vapeur ; de leurs 
foyers * et de leurs dépendances. On étudie les circonstances 
qui tendent à diminuer la consommation du combustible , 
la fumée , et à rendre , en général , les appareils de com- 
bustion aussi simples qu'efficaces. 

Dans le sixième chapitre on décrit l'appareil de distribu- 
tion de la vapeur ; on examine la forme , la surface , les 
embpitemens , etc. des tuyaux et vases qui lui donnent pas- 
sage ; comme aussi les moyens de la contenir dans les ca- 
naux conducteurs , de manière qu'il s'en perde le moins 
possible avant qu'elle soit arrivée à sa destination. 

On applique , dans le septième 9 à divers cas qui se pré- 
sentent dans la pratique , les principes exposés et dévelop- 
pés dans les précédens chapitres. On expose la manière de 
réchauffer et de renouveller l'air dans les appartemens , les 
églises, les écoles , les théâtres, les manufactures, et les 
maisons de travail. 

Dans le huitième, on fait les mêmes applications aux hô- 
pitaux , aux maisons de température uniforme , etc. 

On traite dans le neuvième 9 de la construction des poêles 
propres aux serres chaudes de toutes sortes, et des pro- 
portions de conduits de vapeur , de chaleur, et de ventila- 
tion , qui conviennent a ces divers établissemens , d'agré- 
ment , ou d'utilité. 

Qn s'occupe dans le dixième de la construction et des 
proportions des foyers , des grilles , et des. feux libres ou 
ouverts; on indique les moyens de renouveller l'air dans les 
localités chauffées par ces procédés. 



Digitized by Google 



Prihcip. de l'art de réchauffer , etc. 

On traite dans le dixième, de la dessication par la vapeur; 
de la construction des séchoirs à étuves , soit propres aux 
grandes manufactures , ou pour lHisage des particuliers ; on 
donne dans' ce dernier cas la description d'un séchoir à l'u~' 
sage d'une famille. 

Dans le douzième et dernier chapitre, l'auteur donne une 
exposition succinte de ses propres idées sur la nature du 
principe calorifique. Elles diffèrent à quelques égards de 
toutes celles qui ont été émises jusqu'à présent. 

L'ouvrage renferme huit Tables destinées à faciliter l'ap- 
plication des principes posés dans l'ouvrage; elles sont éclair* 
cies par des notes. 

Les planches sont supérieurement gravées ; et indépen- 
damment de leur explication dans le corps de l'ouvrage , on 
trouve en regard de chacune son développement détaillé, 
csage qui devroit être adopté dans tous les ouvrages qui trai- 
tent d'objets techniques. 

Celui-ci fournira matière à plus d'un extrait. Nous nous 
bornerons aujourd'hui à celui du premier chapitre, qui ren«- 
ferme des considérations générales sur les moyens de dis- 
tribution de la chaleur. 

Bacon a dit que de toutes les forces de la nature, la 
chaleur est la première; soit qu'elfe s'exerce sur les œuvre* 
de ta nature elle-même, soit sur les produits de tart(i)> 

« De tous les arts ( dit l'auteur) , que la Bonté Divine a 
mis à la portée de l'homme, celui de produire et de dis- 
tribuer la chaleur est l'un des plus précieux. Privée de cette 
faculté, la condition de l'homme sur cette teFre ne seroit 



(i) It is certain , that of aïi pojn>ers in nature , hcat is the 
etoief ; both in the frarae of nature , and in the works of art. 

BACQITv 

-- 
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guères supérieure à celle des derniers d'entré les aninrau*. 
Cette force ajoute partout à nos jouissances , mais plus en- 
core dans le climat froid et variable de l'Angleterre que nulle 
part ailleurs ; aussi l'art d'employer avantageusement la cha- 
leur, y a-t-il été étudié avec attention, cultivé avec talent , 
et pratiqué par des hommes d'une habileté peu commune ; 
toutefois il offre encore un assez vaste champ à des re- 
cherches profitables , dans les combinaisons possibles d'un 
égal degré de sûreté , de propreté , et de bien-être , avec 
plus de salubrité et d'économie qu'on n'en a obtenu jusqu'à 
présent dans les divers procédés en usage» i* 

L'auteur pose en principe , que tout procédé destiné à pro- 
curer de la chaleur dans les appartenons doit être tel qu'il 
n'occasionne aucun changement chimique dans les corps ca-r 
lorifères , et que , par conséquent , il ne detérioie en au-* 
tune façon l'air qu'on y respire. Il faut donc, ou que ce 
procédé, produise une^ température limitée, et inférieure à 
celle qui provoque l'action chimique; ou que s'il la dev 
passe et s'il décompose Pair respirable, les produits de celte 
décomposition soient entraînés au-rdehors. 

11 regarde comme prouvé , qu'une température qui ne dé«» 
passe pas le terme de l'eau bouillante et qui n'est pas ac- 
compagnée d'humidité, ne provoque aucune décomposition 
des substances animales , végétales ou minérales capable de 
détériorer l'air en contact avec ces matières. On peut donc 
Us employer, sans inconvénient , chauffées à ce degré, pour 
rechauffer l'air d'un appartement. 

L'action des cheminées ordinaires offic un exemple du se- 
cond procédé; la combustion , qui a lieu dans leur foyer, 
décompose l'air , qui est l'un des agens de ce procédé chi-? 
miquç ; mais l'air décomposé n'entre point dans l'appart** 
ment, il monte dans le tuyau de la cheminée , avec les au-» 
très, produits de la combustion* 
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Un corps chauffe communique sa chaleur à l'espace envi- 
ronnant , de deux manières ; par contact successif avec l'air 
ambiant , et par rayonnement. 

Ce dernier mode de propagation , qui s'exerce avec une 
rapidité extrême , réchauffe très - peu l'air que le calorique 
traverse , mais il agit très-sensiblement sur les corps solides. 
Gest ainsi , par exemple , que le soleil nous réchauffe ; c'est 
l'effet du rayonnement, que nous éprouvons en nous appro- 
chant d'un brasier ordinaire ; il réchauffe peu a peu les pa- 
rois et les matières solides d'un appartement, et celles-ci 
rayonnent à leur tour dans ce même local , et communiquent 
aussi à l'air, par leur contact, la température qu'elles ont 
acquise (i). 

L'auteur s'élève d'entrée contre tout système calorifère qui 
tendroit à procurer dans un appartement une température ou 
trop élevée , ou trop uniforme. Il considère cette uniformité 
comme étant contre nature ; il en appelle aux plantes elles* 
mêmes , qui végètent moins bien dans une température uni- 
forme que lorsqu'elle est variée , dans certaines limites. 

Le réchauffement par chaleur rayonnante ne peut avoir 
lieu que sur une petite échelle; et il est borné par cette con- 
dition inhérente à sa nature , que son effet diminue comme 
le carré des distances au foyer augmente. Il expose aussi 



(1) Il De faut pas perdre de vue un principe que RumÇord a 
mis dans la plu» grande évidence', c'est que l'air ne se réchauffe 
guère* que par le contact immédiat à* ses molécules avec le corps, 
chaud, et proporlionneHement à le fréquence de ce contact. Et 
comme il se dilate à l'instant où il se réchauffe , et qu'il s'élève 
à l'instant par sa légèreté acquise > il est remplacé de suite par 
de nouvel air et cette «sheutatian est 1* mode principal de son-, 
réchauffement (U). 
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au* dangers d'incendie , aux. inconvéniens de la fumée , 
etc. ce procédé est donc inadmissible lorsqu'il s'agit de re- 
chauffer horizontalement un grand espace. 

Il faut donc recourir aux procédés de réchauffement par 
l'intermède de l'air qui reçoit sa chalet^ du contact avec 
(les corps chauds. Ce contact peut s'opérer dans l'espace 
même à réchauffer, ou bien dans uq lieu séparé, et situé 
plus bas que le niveau de cet espace. L'auteur annonce une 
préférence du premier de ces moyens sur le second , lequel 
entraine un réchauffement de l'air à une température très* 
élevée et qui peut l'altérer* 

IL regarde la vapeur bouillante comme le véhicule le plus 
approprié au réchauffement intérieur des surfaces destinées à 
réchauffer l'a.ir par leur contact extérieur. Il attribue la pre- 
mière idée de ce procédé au col. W. Cooken 1745. La pre-. 
mière patente pour l'empjoi de ce procçdé fut accordée en. 

L'ea^u chaude elle - même peut être employée avec avant 
tage dans lç même but (1). Mais dans la combinaison des deu* 
agent on a un procédé plus efficace et pjus économique. 

Si l'on passe pa.r-dessùs. l'inconvénient d'exposer l'air qu'on 
réchauffe (et qui doit charrier sa chaleur) à, une température 
beaucoup plus élevée que l'eau houilla rite , les calorifères , ou, 
poêles à tuyaux de chaleur, sont encore le procédé le plus 
eraînent calorifique. Maïs il faut, en quelque sorte, un bâti- 
ment, ou du moins un endroit exprès, au-dessous de l'appar- 
tement pour y établir le poêle calorifère. Mais l'auteur proih 

(1) Nous ayons vu dan* la petite ville de Chaudes^Aigùes 
(Ayeyron) , vue source abondante d'eau presque bouillante, qu'on. 
fnii circuler dans beaucoup de maisons, où elle remplit des réser-» 
voira faisait fonction de poéJe* pendant l'biver (R). 
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orît €6 procédé et oc veut pas que l'air à chauffer soit jamais 
en contact avec une surlace qui dépasse le degré de l'eau 
bouillante. .../..» , 

Les poêles ordinaires sont dans ce cas. La. combustion qui 
a .lieu dans leur intérieur, réchauffe, il est vrai, cet i nié-* 
rieur considérablement au-dessus de cette température, mais 
l'air. qui est en contact avec lui s'échappe avec la fumée, et 
neutre point dans l'appartement ; la (acuité conductrice , 
très-tente , de la matière du poêle , fait que sa surface n'ar* 
quiert qu'une température voisine de --l'eau bouillante , et 
qu'ainsi l'air de la chambre ne se gâte point en se réchaud 
fant par contact avec cette surface. 

Le réchauffement par la vapeur , circulant dans un sys- 
tême de tuyaux métalliques appropriés , a cet avantage par- 
ticulier pour les serres chaudes , qu'on peut à volonté , en 
ouvrant un robinet , faire arriver dans la serre la vapeur , 
en nature , laquelle, en se condensant, fournit aux plantes 
une rosée tiède , extrêmement favorable k la végétation. Ce 
procédé est en usage actuellement dans de grands élablis-r 
semens d'Horticulture à Londres et dans ses environs. Une 
dt ses propriétés les plus caractéristiques est de distribuer, 
avec la plus grande promptitude, la chaleur aux distances 
le* plus considérables. Dans les serres de MM. Lodiges , 
pa* exemple, que cite l'auteur , la chaudière qui fournit la 
valeur est à 800 pieds de distance de l'extrémité des con- 
duis que cette vapeur parcourt avec une incroyable rapi- 
dité. Mais ce procédé doit être préparé , et employé par 
des personnes intelligentes; sinon il peut fort bien ne pas 
réuisir. 

Cette considération fait revenir l'auteur au procédé des 
poêes ordinaires, avec de très-longs conduits horizontaux, , 
lorsqu'il est question des terres chaudes. Il faut que les ma- 
tériaix de ces constructions soient choisis avec grand soin, 
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et qu'on prenne toutes les précautions nécessaires pour em- 
pêcher que les produits de la combustion ne s'échappent 
dans la serre. Lorsque la fumée qui parcourt les conduits est 
arrivée à une distance du foyer telle que sa température 
n'est plus que celle de l'eau bouillante , et au-dessous , on 
peut alors achever de la conduire dans des tuyaux de fer, 
qui sont meilleurs conducteurs que la brique, et laissent 
arriver dans la serre la chaleur qui f avec d'autres conduits 
serait perdue. U faut que la cheminée de ces poêles soit 
assez élevée , afin que le tirage force bien décidément l'air 
chaud à circuler dans les conduits horizontaux (i). 



(1) Lors même que le conduit final ascendant de la fumée est 
assez long , le tirage a souvent grand peine à s'établir dans un 
système de tuyaux plus ou moins horizontaux lorsqu'ils sont froids , 
et qu'on allume le poêle. On le décide facilement (et une fois 
commencé , il se continue et s'accélère de lui-même.) en prati- 
quant au tuyau métallique , qui fait cheminée , un léger coude 
horizontal vers le bas , qu'on ouvre et ferme à volonté par un cou- 
vercle. Là , on alluma une feuille de papier , ou une poignée de 
paille , dont la flamme monte dans le tuyau , qu'on referme de 
suite. Le tirage s'établit incontinent , et ne cesse plus, tant que 
les conduits sont chauds. Cette addition se nomme une aatofcsmn 
de poêliers (R)* 
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Description des mocévis en usage a Edimbourg pour 
éteindre LES incendies \ extraite d'une lettre au Prof* 

' ♦ r ♦ 

1 ' 

1 • 1 . ' • ■ 

♦ % . ï * • • . • - 

Edimbourg y a Juillet i£é£. 

Mr. ■ " ' 

. . . . «Veuillez permettre que je vous fesse part de quel- 
ques procédés que le hasard m'a mis a portée de voir em- 
ployer ici (à Edimbourg) pour éteindre les incendies, et qui 
me semblent favoriser singulièrement, soit l'arrivée de l'eau 
avec abondance , soit le service des pompiers qui la fotir 
jaillir sur le foyer brûlant. » 

» La semaine dernière, à minuit, un incendie éclata dans 
un quartier très-populeux, (la grande rue delà vieille ville) 
chez un marchand de liqueurs spiritueuses. Ces liquides , 
éminemment combustibles , s'étant enflammés, donnèrent au 
feu une grande activité; et les étages supérieurs au magasin 
furent consumés avant l'arrivée des pompes 9 dont , soit dit 
en passant , le nombre ne me semble pas proportionné à 
l'étendue de cette grande cité. J'arrivai là vers huit heures 
du matin ; deux maisons de High slreet , contiguè's à celle 
déjà consumée , et deux ou trois toits de celles de Parlia- 
ment-square, étoient en feu; l'allarme éloit générale, sur- 
tout pour le sort des vieilles maisons de ce «ôté de la place, 
et pour celles qui descendent à Çov-gaU. Il n'y avoit que 
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trois pompés, en tout , pour attaquer un si vaste foyer; et, 
au premier abord , je craignis de revoir là , en miniature , 
la catastrophe de Moscou; mais, ces pompes agissant sans 
la moindre interruption , à raison de la manière dont l'eau 
leur étpit fournie, se trouvèrent, à mon grand étonnement, 
suffisantes , et le feu fut éteint à midi. Je veux essayer , à l'aide 
des figures ci-jointes , accompagnées d'une explication , de 
vous donner une idée de ces procédés si efficaces; elles ne 
sont qu'imparfaitement dessinées; et n'ayant pas pu prendre 
des mesures absolues , je ne réponds pas de { exactitude des 
proportions ; mais elle n'est pas de rigueur. » 

Description des figures, 

Fig. i. Grand tuyau de fer de fonte qui sert à alimenter 
les fontaines des maisons , et qui parcourt toutes les rues 
de la ville. A, ouverture fermée par un bouchon à vis , et 
qu'on ouvre au besoin avec une clef commune à toutes les 
ouvertures semblables, 

Fig. 3. Espèce de fontaine mobile qui s'adapte par le 
moyen d'une vis à l'ouverture A de la figure i. B, robinets* 
C , pas de vis qui s'adapte à tous les boyaux de cuir de 
toutes les pompes à feu. D, boyau , qui sert à conduire 
l'eau dans le corps de la pompe à feu , et qu'on alonge à 
volonté. E, grande cuve qui sert à remplir les sceaux à ia 
main. F, espace compris entre le pavé et le grand tuyau* 
G, niveau du pavé de la rue. 

Fig. 3. Trois échelles qui s'adaptent par le haut à une 
petite galerie de deux pieds de diamètre A. . 

Fig. 4- Les trois échelles dressées, à la hauteur de a5 pieds, 
environ; on y voit le pompier qui dirige le jet de la pompe., 
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À 9 crochets de fer , pour donner plus de solidité à la ma- 
chine (i)» * '* 

Fig. 5. Bec en cuivre , long de six pieds environ , pont 
diriger le jet ; il porte un robinet À. 

Fig. 6. Petite porte en fer, au niveau du pavé, qui couvre 
Pouverture (F de la fig» a) du grand tuyau. Des orifices 
semblables sont placés à cent pas environ les uns des 
autres , et tous susceptibles d'être ouverts par des clefs par- 
faitement semblables. Tous les pas de vis, clefs, tuyaux, 
etc. s accordant exactement , la première pompe qui arrive 
s'établit, et l'eau y entre de suite en abondance» 



(1) La largeur des rues d'Edimbourg , ( les principales du 
moins , ) fait qu'on ne peut pas se placer sur les maisons vis- 
à-vis pour dominer le feu avec les pompes , et rend par con- 
séquent » la triple échelle très-utile. 
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MÉTÉOROLOGIE. 



AbrosTamc as'cïht , e\c. Ascension aérostatique , accompagnée 
d'observations météorologiques, exécutée à Islington, près 
de Londres , le 17 Juin i8a4- Par Mr. Graham et la 
Capit* Bbavfox. (JPkilos. Mag. Juin i8a4). 



Las ascensions aérostatiques n'offroient plus, depuis long* 
temps , qu'un spectacle de pure curiosité, toujours frap<* 
pant , mais sans profit pour la science , lorsque récemment f 
deux amateurs , et physiciens instruits, se sont réunis; 
dans une expédition de ce genre qui pût apprendre quel- 
que chose. Ils se sont munis des instrumens nécessaires 
pour leur indiquer, à chaque observation , la hauteur ab~ 
solue de la couche d'air dans laquelle ils se trouvoient , sa 
température, et son état hygrométrique. La loi du décroisse- 
ment de la chaleur de bas en haut dans l'atmosphère, n'est 
pas encore bien connue , et on sait de quelle importance est 
cet élément pour le perfectionnement de la mesure des hau* 
teurs par le baromètre. 

La manœuvre préparatoire fut différente de celle usitée 
jusqu'à présent ; on substitua aux perches ordinaires i dont 
la présence et l'élévation entravent plus ou moins le départ, 
un simple échaffaud , élevé de cinq pieds , et sur lequel 
étoient exclusivement admis des aides intelli^ens et exercés 
qui tenaient en main une demi-douzaine de con?es attachées 
au filet qui etoveloppoit l'hémisphère supérieur du ballon , 
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Obsxbtat. météor. ut Balloh. loi 

et qui Tes lâchoient simultanément à mesure que le ballon 
en se remplissant tendoit à s'élever. Lorsqu'on le Jugea 
suffisamment plein 9 on suspendit promptement à ces cordes 
par des agraffea d'acier , un grand cercle , de matière flexible 
mais solide, qu'on maintint attaché à la plate-forme par quatre 
fortes couroies. Douze hommes aidoient encore à fixer le 
ballon pendant qu'on suspendoit le char des aéronautes au 
cercle mentionné. 

I*e$ voyageurs avoient espéré partir le matin; mais l'incer- 
titude du temps les força à renvoyer au soir. Et même à 
cette époque , le vent étant encore assez fort et par bouffées* 
lorsqu'ils eurent pris place dans le char suspendu , les aides 
tirèrent de côté le ballon aussi loin des arbres ét des mai-» 
sons que l'étendue de la plate-forme put le leur permettre; 
et saisissant un instant de calme où l'appareil étoit à-peu-* 
près vertical , ils le lâchèrent tous ensemble , et l'aérostat 
s'éleva majestueusement dans l'air* Il étoit 6 heures 5 min* 

Le baromètre étoit , sur la plate-forme , à 29,8 pouces 
(angl.), le therm. à 66 F. (14 ± R.), l'hygromètre à 17 (i> 
Les aéronautes ont dit que rien ne pouvoit donner une idée 
de la beauté du spectacle qui s'offrit à eux au départ. Le 
ballon leur paroissoit stationnaire , ils n'éprouvoient pas le 
plus léger mouvement; mais les objets leur sembloient s'en- 
foncer au-dessous d'eux. Ils voyoient distinctement la mé- 
tropole et ses entours jusques dans les plus petits détails; pas ou 
carré , pas une rue , pas un édifice ne leur échappoit , ils 
voyoient la foule ramassée sur toutes les places , ils enten- 
doient ses cris de joie ; ét comme , pendant les deux ou 
trois premières minutes , les objets plus ou moins élevés 



(1) Nous ignorons de quel hygromètre il s'agit. Ce n'est sûre- 
ment pas celai de De Saussure , et an a lien de 1* regretter (R). 
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l'étoient encore relativement an ballon* l'église de St. Paul 
et les collines des environs de Londres, offraient une pera* 
pective dont l'effet étoit très-agréable. 

A 6 h. 8' 3o'\ hauteur a3o4 pieds ; Th. 46 <6 \ R.) hyg/ 
l5°. au sec; le ballon se trouve précisément au-dessus du 
pont de Waterloo; le spectacle des navires de toute di- 
mension dont la rivière est couverte* et qu'on distingue un 
à un , est très-curieux ; mais on est déjà assez haut pour 
que tous les mouvemens de terrain ayent disparu et que 
la contrée ne présente plus que l'aspect d'une carte topo- 
graphique admirablement dessinée. 

A 6 h. iV barom. a5,5 pouc. hauteur 4 Ia $ pieds; thernu 
45 (5 7 R.) Les aéronautes traversent un léger brouillard * 
qui pourrait bien n'être que les fumées de là capitale. Il* 
sont alors directement au-dessus du pont de Vauxhâll. 

Le ballon entre dans un courant d'air qui le conduit dou- 
cement vers le nord, ce mouvement produit chez les voyageurs 
une légère sensation de vertige et de mal de coeur. Dabord 
après (il étoit 6 h, i5') ils entrent dans un nuage; Barom. 
a3,3 ; hauteur 6*4o pieds. Th. 39 (3 7 R.) Hyg. *o° au sec. 

Jusqu'à ce moment on avoit pu tout distinguer; les arbres * 
les maisons* les navires, tout avoit longueur et largeur 4 
mais nulle hauteur; les grandes routes paroissoient des 
sentiers, de couleur orange; les champs de blé sembloient 
rayés de lignes d'un vert vif; les haies étoient plus épaisses 
et de couleur plus foncée. 

Lorsqu'on eut dépassé la couche de nuages , dans laquelle 
on n avoit pàs éprouvé d'obscurité sensible * le spectacle de* 
vint totalement différent ; on ne voyoit jusqu'aux limites de 
l'horizon qu'une immense étendue semblable à une vas-e 
mer , sur laquelle s'élevoient , cà et là des niasses de formes 
très-variées et imposantes. Le soleil qui dardoii ses raydns 
de la voûte céleste * d'un bleu d'azur* doroit de la manière 

la 
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h plus resplendissante tous les sommets des nuages amor* 
celés en façon de montagnes. Rien ne peut égaler la ma- 
gnificence de ce tableau ; on voyoit encore une légère cou- 
che de vapeurs au zénith ; et partout où quelques solutions 
dè continuité dans les nuages inférieurs laissoieht aperce- 
voir la plaine , ces échappées ainsi encadrées , faisoient l'ef- 
fet le plus pittoresque. 

A 6 h. 20' Barom. 21,6 p. haut. 7872 pieds, on entendit un 
coup de canon, qui ne fut suivi d'aucun roulement ni écho. 
Le ballon changea alors de direction , entrant dans un autre 
courant d'air. Les aéronautes éprouvèrent dans les oreilles 
une sensation et un tintement désagréables , qui commença à 
leur entrée dans la couche de nuages , et ne cessa plus dans 
tout le voyage. Ils essayèrent inutilement de s'en préserver 
en mettant du coton dans leurs oreilles. 

A 6 h. 26' Barom. 20,2; hauteur 9216 pieds, on entendu 
un autre coup de canon. — Les nuages étoient alors à une 
grande distance au-dessous des aéronautes; on les voyou 
rouler les uns sur les autres et prendre toutes les formes 
imaginables , et des couleurs vives et variées , dues à l'ac- 
tion oblique des rayons solaires. 

A 6 h. 3i'. Barom. 19,5 p. haut. 9888 pieds. Therm. 3* 
(o R.) Hyg. 25 au sec. Mr. Graliam invita son compagnon 
à lâcher un pigeon; l'oiseau partit à l'instant , décrivit, en 
descendant , deux ou trois cercles , et s'élança dans l'une 
des ouvertures que laissoient les nuages. On sut ensuite 
qu'il étoit arrivé à 9 h. à son pigeonnier dans White con* 
duit hanse , à Londres. 

Le ballon avoif alors atteint une hauteur que Mr. Gra- 
ham jugea ne pouvoir être dépassée qu'en jetant du lest , 
ce- qui auroit eu l'inconvénient de rendre la descente ef 
l'ancrage plus difficiles. Et comme il étoit évident qu'il n'y 

Se. et Arts. Nouv série. Vol. 26. N.° 4- Août 1824. X 
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aurott rien de plus à voir ep » f élevant plus haut, à 6 fa. 4o',\c 
barons, étant à 19,2 p. la hauteur 10171 pieds; le therm. à 
3a (0 R.), et l'hyg. à 3i de sécheresse , il ouvrit doucement 
la soupape , et le ballon commença à descendre lentement. 

À cette grande hauteur (d'environ a milles) on entendit • 
un coup de canon. Jusqu'alors Londres avoit. toujours élé 
en vue , sauf lorsque les nuages y mettoient obstacle; et le 
ballon n'a voit pas paru changer beaucoup de placé , sauf 
en hauteur; mais , de ce moment il prit un mouvement ra- , 
pide vers le sud ; et dilaté par l'action solaire, le gaz com- 
mença à s'échapper par la soupape de sûreté. 

A 6 b, 4 a '> barom. 19,5 p. haut. 9888 pieds , therm. 3i, , 
( — o,3 R.) on put apercevoir la contrée. La Tamise pa- 
roîssoit un petit ruisseau, mais très-brillant par la réflexion 
des rayons solaires. Cette scène, quoique belle , étoit inférieure 
en magnificence à celle qu'avaient offert les nuages , vus de 
haut en bas» 

L'expérience de Mr. Graham, et ses opérations conduites 
avec beaucoup de sagacité rendirent la descente si douce 
et si graduée , qu'on ne pouvoit découvrir si fon mon toit 
ou si l'on descendoit , qu'en jetant hors de la nacelle des 
fragmens de papier argenté , dont le mouvement , ascendant 
en apparence , indiquoit la descente de l'aérostat. 

A 6 h. 5i', barom. aa,3 ; haut. 7200 pieds; therm. 38 
(a 7 R.) ; hyg. a3° au sec, on s'approchoit des nuages; on 
y entra à 6 h. 55', barom. 24,0 p. haut. 5568 pieds. Ils 
offroient l'apparence d'un brouillard blanc et épais , qui s'é- 
levoit rapidement. 

A 6 h. 56', hr»rom. a4<5 , haut. 5o8$ pieds, le baHon emra 
dans un autre tourant d'air et prit un mouvement lent gyra- 
toire. Les nuages devinrent plus épais et plus foncés en 
couleur; et leur présence causoit Une sensation désagréable 
d'espace vague, sans rien sur quoi l'œil pût se reposer. La 
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son de la voix des se ron au tes leur sembloit réciproquement 
plus foiblc que lorsqu'il s'étoient trouvés au-dessous ou au- 
dessus de celte couche de nuages. Ils n'éprou voient , d'ail- 
leurs , aucune oppression ou difficulté de respirer. 

A 7 h. o', barom, a5,o p. hauteur 4&>8 pieds, on se trouva 
au-dessous des nuages ; et un nouveau courant d'air redonna 
à l'aérostat un mouvement gyratoire. 

A 7 h. 3', barom. 26,3 p. haut. 3 168 pieds, les objets re- 
devinrent très-distinctement visibles; les moutons paroissoiem 
autant de points blancs sur le vert des prairies; on auroit 
pu facilement les compter. x 

Mr. Graham laissa alors descendre son ancre attachée à 
un cordeau de 160 verges (48o pieds) en donnant en même 
temps à son compagnon de voyage les instructions néces- 
saires à leur sûreté commune dans l'acte de descendre à 
terre. 

A 7 h. 7', barom. a8,3 p. hauteur i44o pieds, therm. 5o 
(6R.) hyg. aa , les aéronautes commencèrent à apercevoir 
les inégalités du terrain; la vitesse de leur descente leur 
paroissoit d'autant plus grande qu'ils dtstinguoient mieux les 
objets envtronnans. Ils virent qu'on t'empressoit de tontes 
"parts de courir vers le lieu où le ballon paroissoit devoir 
toucher terre; l'ancre, après avoir traversé une haie ne tarda pas 
à mordre dans les branches d'un chêne , ce qui fit arriver la 
nacelle à terre avec beaucoup «le violence; les voyageurs évi- 
tèrent le choc en se tenant suspendus par les bras au cercle 
qui terminoit le ballon par le bas , et en soulevant leurs 
jambes. Le ballon se releva promptement, de toute la lon- 
gueur du cordeau ; mais l'ancre tenant ferme , et plusieurs 
personnes venant à l'aide , les deux voyageurs , après avoir 
éprouvé encore trois secousses successivement moins violentes , 
sortirent £e la nacelle dans un champ de Mr. Wilkes , dan* 

X a 
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la paroisse de Tandridge , à un mille de Godstone et vingt- 
deux de Londres , à 7 h. 8 min. 

Les voyageurs furent accueillis avec beaucoup de civilité 
par la foule qui s'empressoit autour d'eux : le ballon vidé, 
sa nacelle et les instrumens de physique employés dans 
l'expédition furent réunis dans une voiture sans avoir souf- 
fert le moindre dommage. On lâcha un second pigeon pour 
porter à Londres la nouvelle du retour sans accident. Il n'ar- 
riva que le lendemain matin. Les aéronautes furent rendus 
chez eux dans Oxford-street le soir même à onze heures. 

Remarques. Dans le calcul abrégé des hauteurs déduites 
des observations barométriques , on a estimé à 96 pieds la 
valeur moyenne de chaque ligne de mercure; évaluation 
qui diminue plutôt qu'elle n'augmente les hauteurs réelles (1). 

Contre l'attente des voyageurs , ils trouvèrent l'air rie plus 
en plus sec à mesure qu'ils s elevoient davantage , excepté 
à la hauteur de a3o4 pieds * où il parut plus humide de 
deux degrés ; mais au plus haut point de leur ascension 
il étoit de i4 degrés plus sec que dans la plaine (a). 

» * 

(1) La longueur moyenne de la colonne d'air correspondante 
à une ligne de mercure, entre les extrêmes des hauteurs baro- 
métriques de 29,8 pouces au départ, et dè 19,9. au point le 
plus élevé , est réellement de io5,3 pieds anglais, c'est-à-dire» 
plus grande de 9 pieds 7'- que celle supposée. La méthode in- 
diquée a , d'ailleurs , le grand défaut de supposer uniforme une 
progression assez rapidement croissante , et d'augmenter ainsi les 
hauteurs conclues dans la partie inférieure de la colonne d/air , 
en diminuant , au contraire , celles qui répondent à la partie snpé- 
rieure. Ainsi , on ne donne ici que 10171 pieds pour la plus 
grande élévation à laquelle les aéronautes sont parvenus , d'après 
Jour observation barométrique de 19,1 pouces; tandis qu'elle a 
«'é réellement d'environ i*34i pieds, sauf la correction pour 
la température de la colonne d'air (R). 

(2) Nous avons insisté à plus d'une reprise * dans ce Recueil f 
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On avoit pris une boussole , mais elle fut inutile ; elle 
tournoit par les plus légers mouvemens de la nacelle. 

Il n'est ni désagréable ni effrayant de regarder depuis la 
nacelle les objets environnans qui ne se trouvent pas immé- 
diatement au-dessous ; mais l'acte de fixer ceux-ci , (par 
exemple le grapin suspendu) pendant plus de quelques se- 
condes, fait tourner la tête. 

Lorsqu'on eut atteint la plus grande hauteur, on éprouva 
la sensation du froid; mais elle se dissipa dès qu'on com- 
mença à redescendre. 

Lorsque le capit. Beaufoy eut quitté le char, il eut oc- 
casion de se servir de son mouchoir. Cet acte produisit dans 
ses oreilles un bruit tel que l'a u roi t fait un coup de pistolet , 
et il éprouva le même effet chaque fois qu'il essaya de se 
moucher dans toute la soirée. 

On doit rendre toute justice à Mr. Graham sur la ma- 
nière judicieuse dont il conduisit toutes les opérations rela- 
tives à l'ascension et à la descente, en conservant toujours 
seulement ce qu'il falloit de lest pour adoucir le premier 
choc au retour du ballon à terre , comme aussi pour ne 
laisser sortir du gaz que la quantité nécessaire pour rendre 



sur ce phénomène, signalé d'abord par Deluc, et confirmé en- 
suite par nombre d'observateurs ; de la plus grande sécheresse, 
relative et habituelle, des couches supérieures de l'air , quoique 
celles-ci soient le réceptacle constant des vapeurs aqueuses qui 
s'e'lèvent du sol , se montrent ensuite , on ne sait pourquoi , en 
nuages , et se résolvent finalement , on ne sait encore pourquoi , 
en pluie plus ou moins abondante. Tant qu'on n'aura pas le se- 
cret de ces transformations, on saura bien peu de chose an mé- 
téorologie (PO- 
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la descente uniforme , et le mettre en état de choisir le lieu 

fi abordage , en donnant la facilité de remonter à l'instant , 

s'il n'étoit pas convenable. 

Le gaz hydrogène employé étoit loin d'être pur, il n'étoit 

<jue de a ~ fois plus léger que l'air commun. 
Voici les dimensions principales de l'appareil. 

Diamètre dé la soupape. . 19 pouces. 

Hauteur du ballon 65 pieds. 

Son diamètre 377 

Poids du ballon et accessoires.. a3i livres 
Lest , grapin , corde , instrumens. 107 
Les deux aéronautes 394 



Total 63a 



ARTS INDUSTRIELS. 

Ubber dib gbwinnung , etc. De l'extraction du sel par le 
moyen de la sonde, surtout dans lea rapports de ce pro-, 
cédé avec les intérêts de la Suisse. 

- 

{Traduction.') 



* t * 

L'extraction abondante du sel dans quelques parties 
de l'Allemagne méridionale voisines de la Suisse, procurée 
surtout par l'usage de la sonde , a permis à plusieurs Gou- 
vernemens de fournir à leurs ressortissnns cette denrée de 
première nécessité , sans préjudice notable aux intérêts du 
fisc. L'appareil éminemment utile auquel on doit cet avantage 
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n'étant point généralement connu , nous allons décrire avec 
• détail celui de ce genre qu'on emploie à Dùrrheim dans le 
grand Duché de Bade , et à Eglisau, sur I* Rhin , entre 
Zurich et Sc.haffhouse. 

La pièce essentiellement active de la sonde est un ctseau 
de fer, long de douze à quinze pouces, dont le tranchant f 
aciéré et trempé , a une largeur de trois et demi à quatre 
pouces, selon la dimension qu'on veut donner au trou do 
la sonde. Son extrémité supérieure porte une vis mâle , 
(Schraubengemnde) à laquelle on adapte la première des 
tiges de la sonde (Bohrgestànge) on ajoute a celle-ci suc- 
cessivement d'autres tiges 9 à mesure qu'on pénètre plus avant» 
Les liges sont de forme carrée , à arêtes érooussées , de ma- 
nière que leur section présenteroit un octogone à côtés iné- 
gaux. Leur longueur, à Dùrrheim, est de dix pieds, et de 
quartorze à Eglisau ; leur grosseur, d'un demi pouce ea 
carré , plus ou moins , selon que ces tiges sont plus voisine» 
de l'extrémité supérieure, ou inférieure. A Eglisau , ces tigea 
sont de fer forgé; à Dùrrheim, elles sont composées de lames 
de fer et d'acier, liées et soudées alternativement ensemble. A 
l'extrémité supérieure de la tige est une vis mâle à laquelle 
s'adapte la vis femelle (jnutter-gemnde) qui termine, au ba*, 
la tige suivante, en montant. L'extrémité supérieure de la 
tige , sur une longueur d'un pied , est un peu plus grosse 
que le reste , de manière à fermer un renflement , dont on 
verra tout-à-l*heure l'usage. 

Indépendamment des tiges, de la longueur indiquée, toutes 
rgales, on en emploie d'autres, de longueurs inégales, mais 
d'ailleurs semblables aux premières ; on les nomme ajou-? 
toirs (Aëssotz-stUcke); leur longueur est de un, deux, et 
trois pieds, et elles font le service de fractions de tiges, soit 
au commencement de l'opération , soit dans ses diverses pé- 
riodes , jusqu'à ce que le trou ait une profondeur correspoa- 



i 
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dante à l'emploi des grandes tiges. L'extrémité supérieure 
de la tige de la sonde porte le nom de Kruckel> (par lequel 
nous la désignerons); c'est un barreau de fer, long de deux 
pieds, percé en haut de deux anneaux à angles droits, tra,- 
vmés par deux bras de bois qui forment comme une poi- 
gnée , à la sonde , par laquelle on la fait tourner sur elle- 
même pendant le travail , ainsi qu'on le verra ci-après; le 
kriickel porte à sa" partie inférieure , un écrou, par lequel on 
le visse à la partie supérieure des tiges de la sonde. 

L'usage de l'appareil comporte deux opérations différentes; 
l'une destinée à faire descendre la sonde, et à la retirer; 
l'autre , pour la faire travailler. Nous décrirons d'abord la 
première. 

A l'endroit où Ton veut employer la sonde, on commence 
par creuser une fosse de six à huit pieds de profondeur; 
ou bien , s'il faut pénétrer plus avant pour atteindre la roche 
dure (ainsi qu'on a dû Je faire à Dùrrheim) on creuse un 
petit puits de mine {Schacht) au fond duquel on établit 
perpendiculairement un tuyau de bois , d'environ cinq pouces 
de diamètre, qui s'élève de quelques pieds au-dessus du sol. 
Au-dessus de l'orifice supérieur de ce canal, et à une cer- 
taine hauteur répond , bien verticalement , la gorge d'une forte 
poulie sur laquelle passe une corde qui se roule sur le cy- 
lindre d'un treuil , que fait tourner une roue concentrique, 
garnie à sa circonférence , de chevilles par lesquelles des 
ouvriers-manœuvres la font tourner, soit en montant sur ces 
chevilles , soit en les tirant à la main, Il y a deux de ces 
treuils à Eglisau. 

A l'extrémité de la corde est attaché par un anneau un 
barreau. de fer d'un pied de long {wisM sffick) dont l'ex* 
trémité inférieure porte un écrou auquel on adapte succes- 
sivement la vis supérieure de chaque tige, à mesure qu'elle 
arrive à l'emploi. Lorsqu'il s'agit de faire entrer la sonde* 
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dans le trou , l'un des ouvriers , placé sur un échafau- 
dage permanent 9 visse l'extrémité supérieure de la tige au 
wirbel stuck , un autre ouvrier (celui qui dirige la poignée 
de la sonde) (Jtruckel /Miter) visse le ciseau à la partie in* 
ferieure de la première tige à enfoncer, puis on la fait des- 
cendre dans le tuyau de bois jusqu'à ce que son renflement 
se trouve répondre à l'orifice du tuyau , sur lequel reposent 
deux branches de fer mobiles, horizontalement, et à charnière, 
en forme de pinces. Lorsque ces branches sont réunies, 
elles laissent entr'elles une ouverture circulaire assez grande 
pour laisser passer librement la tige , mais non son renfler 
ment supérieur. Dès que ce renflement arrive au niveau de 
l'orifice, le krûckel fùhrer ferme la pince et l'assujettit dans 
cette position par un crochet (jcheer^klammer) qui entre dans 
des trous pratiqués à cet effet dans l'un des bras de la pince. 
La tige se trouvant ainsi suspendue et fixement arrêtée, on 
dévisse le wirbel stiïck, on le soulève par l'action du treuil ; 
on lui visse la tige suivante, et celle-ci à la tige dont l'ex- 
trémité supérieure se montre au-dessus de la pince ; puis 
on ouvre* celle-ci pour laisser descendre la nouvelle tige , 
qu'on arrête à son tour par la pince lorsque le renflement 
supérieur de la tige lui arrive; et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que la sonde atteigne le fond du trou. Un arrêt (prcmse) 
adapté au treuil, modère le mouvement pendant que la sonde 
descend et que la corde se dévide. On visse et dévisse les 
tiges au moyen d'une clef qui embrasse de ses deux bran- 
ches le carré de la tige. 

Les mêmes opérations ont lieu en sens inverse lorsqu'il 
s'agit de retirer la sonde; et lorsque le trou a acquis une 
certaine profondeur, on ne dévisse les tiges que deux à deux 
afin de perdre moins de temps. 

Pour mettre la sonde en action , on emploie un levier 
du premier genre faisant bascule. (Schwengel) C'est une 
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forte poutre de chêne mobile sur un axe de fer horizontal* 
entre deux montans; le bras court de ce levier a deux pieds 
de long , et le long bras , de dix-sept à vingt-huit. À l'ex- 
trémité du premier est une gorge creusée en arc de cerclé, 
qui a pour centre celui de Taxe de mouvement. Au haut 
de cette gorge est fixée une chaîne qui porte le barreau 
auxiliaire (witbd stilck) auquel est vissée la poignée de ta 
sonde {kriickel). Lorsque les manouvriers abaissent le long 
bras de la bascule , son bras court soulève la sonde toute 
entière , d'une certaine quantité ; et lorsqu'ils l'abandonnent, 
elle retombe par son propre poids (i), le ciseau attaque la 
roche, etc. Après chaque coup, le krùckel-fâhrer monté sur 
un échaffaudage auprès de l'orifice du tuyau de bois, change 
un peu la position de la sonde en la tournant, à l'aide de 
la poignée, afin que chacun des coups successifs tombe sur 
des portions différentes de la surface attaquée par le ciseau ; 
le tour entier se décrit en vingt ou trente coups. L'ouvrier 
a soin de tourner dans le sens où les vis de la sonde ten- 
dent à se serrer, et non à se desserrer. 

Le Icrûckel-ruhrer n'abandonne jamais la poignée de là 
sonde ; et lorsqu'il sent , par un tact que l'habitude procure, 
que la bouillie (schmand) amassée au fond du trou nuit trop 
à l'action du ciseau , on procède à nettoyer le fond. On fait 
cette opération au moyen d'une espèce de cuiller, ou écu- 
moire (schmand-loffel). Elle est en laiton, ou en fer éramé, 
et doublé, de forme cylindrique; elle a trois pieds de long, 
*î son diamètre est un peu moindre que celui du trou. Il 
est muni au bas , d'un fond , au milieu duquel est pratiqué 
un trou de deux pouces de diamètre, fermé d'une soupape 
qui s'ouvre de bas en haut. Sa partie supérieure qui est 



(1) Moins celui du Jong bras, qui alors remonte (R) 
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ouverte aa prolonge par une anse (gehange) qui se termine 
par une baguette de dix pouces de long , à laquelle ou 
visse une tige de fer de dix à quinze pieds , portée par le 
barreau auxiliaire, lequel est attaché à la corde du treuil. 
Lorsque la sonde a été retirée par le procédé indiqué , et que 
la dernière tige a été dévissée , on fait descendre ta' cuiller 
attachée à une tige,. et celle-ci à la corde du treuil. Dès 
qu'elle a atteint le fond, un ouvrier la retire un peu à>di* 
verses reprises et par des secousses qui la laissent retomber 
brusquement , afin que sa soupape s'ouvre et laisse péné- 
trer, dans l'intérieur du cylindre, la bouillie qu'il doit ex* 
traire. Le poids de la tige contribue essentiellement à ce 
résultat. Lorsqu'on retire la cuiller, la soupape demeure fer- 
mée, tant par son propre poids que par celui de la bouillie 
qui la charge. On la vide en haut , et on recommence l'o- 
pération jusqu'à ce qu elle n'amène plus de bouillie. La cuiller 
dont on se sert à Diïrrheim est munie de deux soupapes j 
ensorte que le vide de la cuiller est divisé en deux par- # 
ties; la supérieure ne se remplit guères que d'eau, et comme 
cette eau est déjà un peu purifiée, on peut mieux juger, 
lorsqu'elle est salée, de la quantité de sel qu'elle tient en 
solution. 

On arrondit de temps en temps le trou fait par la sonde, 
au moyen d'un instrument nommé busee. C'est un cylindre 
creux, très-court, qui s'élargit un peu vers le bas, et dont 
le bord inférieur est aciéré et tranchant ; on lui adapte la 
tige de la sonde, et on le fait agir en descendant par son 
poids. Cet appareil produit l'effet de l'équarrissoir ordi- 
naire , au moyen duquel on arrondit les trous faits dans, 
les métaux. 

(La fin au cahier prochain ). 
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Loss or the shdp Famé , etc. Perte du navire la Renommée , 
consumé par l'incendie , peu après son départ de Bencoolen 
dans l'Ile de Sumatra. {Herald). 

■ 



L'histoire naturelle vient d'éprouver une perte immense 
par l'incendie , corps et biens 9 du navire la Renommée , qui 
apportait de l'Inde en Europe la plus riche collection imagi- 
nable d'objets appartenant aux trois règnes de la nature , re- 
cueillie pendant plusieurs années par le Gouverneur de Su- 
matra , sir Thomas Raffles , bien avantageusement connu 
dans le monde savant. Il raconte lui-même à un ami son dé- 
sastre, et sa miraculeuse délivrance avec sa famille et son 
équipage , dans une lettre qui vient de paroîlre dans un 
journal anglais 9 et qui nous a semblé d'un haut intérêt ; en 
voici la traduction. 

« Nous nous embarquâmes de Bencoolen pour l'Angle- 
terre ma famille et moi le a4 février, au point du jour , 
dans le navire la Renommée ; le vent étoit favorable et tout 
nous promettoit un prompt et heureux passage. Le vaisseau 
étoit à tous égards tel que je pouvois le désirer ; j'avois 
terminé toutes mes affaires; je me sentois sans reproche 
dans l'acquit de mes devoirs , et je regardons cette journée 
comme Tune des plus heureuses de ma vie. Peut-être y 
avoit-il de l'excès dans mon bonheur; aussi fut-il troublé, 
dès le soir même, par le plus terrible revers. Sophie (i) ve- 



(i) Lady Raffles. 
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noît de se coucher , et j'étois à moitié déshabillé , lorsque 
nous entendîmes tout-à-coup crier au feu ! au feu ! et dans 
cinq minutes les flammes parurent de toutes parts. Cherchant 
à reconnoitre le foyer de l'incendie , Je vis qu'il étoit pré- 
cisément sous notre cabine. — A l'eau les chaloupes. — Où 
est Sophie ? — Ici. — Les enfans ? — lies voici. — Une corde, 

— Qu'on descende lady Raffl es. -— Donnez la moi , dit un ma- 
telot. — Je l'emporte , crie le Capitaine. — Vite les barrils de 
poudre à la mer. — On ne peut les atteindre; le feu est tout 
auprès. — Qu'on cherche l'abri de l'explosion. ^— Qu'on dé- 
fonce les barriques d'eâu. — A l'eau ! à l'eau. — Où est sir 
Stamford? — Saute dans la chaloupe Nelson, ne perds pas 
un instant. — A la mer ! à la mer 1 — Fuyez à toutes rame» 

l'arrière du navire! » 

.✓_>.» * 

Tous ces ordres se succèdent bien plus vite qu'on ne peut 
les écrire. — A peine eumes-nous quitté le vaisseau que nous 
vîmes tout l'arrière en flammes ; les mats et les voiles pri- 
rent feu , et nous cherchâmes, en faisant force de rames, à 
nous mettre , s'il étoit possible , hors de portée de l'explo- 
sion 9 redoutée à chaque instant. Les flammes sortoient de 
.l'écoutiile du centre ; et , voyant que le Capitaine * et une 
portion de l'équipage étoient encore à bord , nous retour- 
nâmes au navire , vers l'avant , côté où l'explosion pou voit 
être moins à craindre ; là nous vîmes qu'on venoit de lancer 
à l'eau la seconde chaloupe , et qu'elle quittoit le vaisseau. 
Nous la hélamea. — « Avez- vous tout l'équipage ?» — « Oui ; 
il ne manque qu'un homme » — « Qui ? » — « Johnson f 
malade dans son lit. » — « Ne pouvons-nous pas le sauver? » 

— a Impossible ! » (les flammes sortoient de l'écoutiile). Dans 
cet instant , l'infortuné , peut-être déjà atteint par le feu , 
poussoit des cris lamentables; il parut sur le pont. — « Je 
vais le chercher , » dit le Capitaine. — On réunit les deux 
bateaux et on fait passer quelques hommes de celui du Ca- 
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pîtaine , qui étoit surchargé, dans l'autre. Lui s'élance har- 
diment sous le beaupré, enlève le pauvre malheureux, et le 
soustrait à une mort inévhalble. — ■ « Ne manque — € — il per- 
sonne? » — « Non, nails avons Johnson; tout est sauvé grâces 
à Dieu. » — A la mer | à la mer ! force de rames; fuyez le 
navire ; sir Stamford cherchez des étoiles pour nous diriger. 
— On n'en voi^ qu'une seule en ce moment. » 

Nos deux chaloupes firent route de eonserve. Le Capitaine 
avoit heureusement avec lui une boussole de poche ; mais 
nous n'avions de lumière pour y voir , que celle que pro- 

» , *' a 

curoit le navire enflammé ; nous estimions notre distance de 
Bencoolen, de ao à 3o milles S. O. ; et comme il n'y a pas 
d'abordage possible au sud de cette rade, notre seule chance 
de salut étoit la possibilité de la regagner. Le vaisseau étoit 
perdu sans retour, dévoré d'un bout à l'autre par les flammes; 
l'explosion de la poudre eut lieu enfin lorsque nous étions 
à l'abri des éclats ; elle fut pour nous comme une sorte de 
soulagement. — La toilà , Dieu soit béni , fut le eri spontané 
de tout l'équipage. ». 

» Jugez de notre situation I la première alarme fut donnée 
à huit heures vingt min. , et en moins de dix minutes le navire 
étoit tout en flammes. A huit heures et demie il ne restoit plus 
une âme à bord , et dix minutes plus tard on n'y voyoit 
plus qu'une grande masse de feu. » 

» Ma principale crainte au premier moment , étoit le dé- 
faut d'embarcations pour tout notre monde ; le temps avoit 
manqué, ou pour descendre la grande pinasse, ou pour faire 
un radeau; nous n'avions eu de disponible, que deux pe- 
tites chaloupes , qu'on eut le bonheur de mettre à l'eau sans 

- 

accident; et ce fut dans ces deu» chétives embarcations ouvei- 
tes, sans une goutte d'eau , sans un morceau de pain , sans autre 
vêtemement que ceux que nous avions sur le dos au mo- , 
ment de la catastrophe , que nous nous confiâmes à l'océan 
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ttà cette Providence qui venoit de nous sauver dès flammes. 
La pauvre Sophie , qui étoit déjà couchée v n 'avoit emporté 
d'autre vêtement que sa couverture ; elle étoit sans bas ni 
souliers; les enfans étoient tels qu'on les avoit sortis du lit. 
e| arrachés aux flammes qui déjà attaquoieat les couvertures 
de l'un d'eux. En un mot , on n'a voit pu avoir que deux 
pensées. — « Peut-on sauver le navire ?» — « Non. » — « Sau- 
vons donc nos personnes , si nous le pouvons. » 

» Pour tirer parti de quelque chose dans notre situation 
critique , nous employâmes le navire brûlant comme signal t 
pour nous diriger du côté présumé de la terre. L'incendie 
dura jusque vers minuit , époque où le salpêtre, dont nous 
avions a5o tonnes à bord, donna tout-à-coup à la combus- 
tion une vivacité de lumière dont on ne peut se faire d'idée. • 
L'horizon en fut éclairé jusqu'à la distance de 5o milles. 
La teinte bleue que cette lumière donnoit à tous les objets , 
et surtout à nos visages, avoit quelque chose de singulière- 
ment lugubre. Cette combustion redoublée dura une ou deux 
heures , et se termina par une épaisse colonne de fumée. » 

*> Ni Nelson , ni le Dr. Bell notre médecin , n'avoient eu 
le temps de prendre leurs habits. J'employai les pans du 
mien à réchauffer les pieds de Sophie ; nous habillâmes de 
notre mieux les enfans avec nos cravattes. La pluie vint sur 
ces entrefaites , mais heureusement elle ne fut pas longue. 
La nuit s'éclaircit enfin , les étoiles parurent ; elles nous dt- 
rigeoient avec certitude, et notre équipage se conduisoit à 
merveilles et en hommes de courage. Us ramoient sans in- 
tervalle , et la nuit nous parut bien longue ; non pas que 
nos tribulations pussent se comparer à tant d'autres , que 
des marins ont supportées ; mais la constitution délicate de 
- Sophie, et la mienne propre, me persuadotent que nous se- 
rions incapables de soutenir pendant plusieurs jours, la faim, 
l'action du soleil ^ et les vicissitudes atmosphériques ; con- 
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noissant d'ailleurs la rapidité des courans dans ces parages * 
je craignois fort qu'ils ne nous entraînassent au sud du port; 
et si nous avions ce malheur 9 nous étions perdus sans res- 
source. 

: Dès que le jour parut , nous reconnûmes la côte , et 
l'île des Rats , ce qui nous redonna courage ; et , quoique 
nous nous trouvassions un peu trop au sud du port , nous 
nous considérâmes comme presque délivrés ; Sophie avoit 
supporté les fatigues de la nuit mieux qu'on n'eût osé l'es- 
pérer. 

Cependant nous continuâmes à ramer de toutes nos forces : 
vers huit à neuf heures du matin nous découvrîmes un bâ- 
timent qui sembloit nous attendre dans la rade ; on avoit 
aperçu depuis le port Ja lueur de l'incendie, et on avoit 
envoyé de tous côtés des embarcations à notre secours. La 
première qui nous atteignit nous présenta un véritable en-' 
voyé de la Providence , en la personne d'un Ministre de l'E- 
vangile , l'un de nos missionnaires. Us nous donnèrent de 
l'eau , et nous primes dans notre chaloupe le capitaine , en 
façon de pilote. Le vent étoit contraire pour nous rendre à 
terre , nous abordâmes le vaisseau en panne ; on nous donna 
de6 rafraîchisseroens , et on nous mit à l'abri du soleil. 
Les forces de Sophie étoient à bout , et elle éprouvoit de 
fréquens évanouissement. Enfin vers deux heures nous primes 
terre sains et saofs , et rien ne peut rendre les expressions 
de sympathie , de pitié , et du plus sincère attachement par 
lesquelles chacun s'empressa de nous accueillir. S'il falloir 
des preuves en faveur de ma conduite dans la place qui m'a 
été confiée, je ne pourrois pas en produire de plus touchantes 
et de plus honorables. Des larmes d'attendrissement couloient 
de tous les yeux; * Dieu soit béni! » (s'écrioit-on de toutes 
parts) « ils sont sauvés. » 

» Nous sommes actuellement remis de nos fatigues , et 

occupés 
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occupés â nous procurer de quoi nous vêtîr décemment. Je 
me mis au lit hier à trois heures après-midi , et j'ai dormi 
quinze heures de suite; Sophie à joui d'un repos presque 
pareil ; èt 9 sàuf quelques meurtrissures reçues dans la ha* 
gârre, et les restes de la fatigue , k elle est aussi bien qu'une 
femme de santé délicatè peut l'être après pareil événement* » 
Ce que je perds dans cètte conjoncture s'élève, au plus 
bas , à liv. ster. 20000 , ët je pourrois bien dire à 3oooo< 
La perte que je regrette surtout est celle dé mes papiers et 
de mes dessins , en nombre très-considérable* «l'a vois re- 
cueilli des mémoires et des documens originaux et pré- 
cieux , suffisons non - seulement pdur fournir à une his- 
toire de Sumatra , mais pour celle de Bornéo , et des 
autres îles de cét Archipel. J'avois aussi unë description de 
l'établissement de Sincapore ; l'histoire de ma propre admi- 
nistration ; des grammaires , des dictionnaires, des vocabulaires 
de plusieurs langues de l'Inde ; enfin , et ce n'est pas l'objet 
que je regrette le moins , une grande carte de Sumatra , que 
j'avois commencée dès mon arrivée eh office * et dont je 
m'étois occupé presque exclusivement dans, les six dernier» 
mois de mon séjour. Ce n'est pas tout ; j'ai perdu toute» 
mes collections d'histoire naturelle ; des porte-feuilles renfer- 
mant plus de mille dessins , et tous les précieux, papiers et 
notes de mes amis Arnold et Jack. Enfin je puis dire qu'il 
existoit à peine un animal inconnu, oiseau, quadrupède ou 
poisson , ou une plante intéressante, que je n'eusse pas à 
bord. J'avois un tapir vivant , un tigre d'espèce nouvelle 9 
de superbes faisans , etc. tous apprivoisés pour le voyage ; 
notre navire étoit, sous ce rapport une véritable arche de 
Koé. Tout a péri ; mais grâces à Dieu nous avons totte 
survécu à la terrible catastrophe , dont il s'est bien peu failli 
que nous ne fussions tous victimes. 

Notre plan est de nous procurer le plus tôt possible ufl 
Se. et Arts. Nouv. série. Vol 26. N.° 4. Août 1824. Y 
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autte vaisseau j «t je crois que vpus pouvez nous aîtendca 
dans le courant de jujllet. Il y a quelque chance qu,e .lç 
payire Ladj Flora tqucjie ici en faisant rpute pqur l'An- 
gleterre ; il y a aussi dans la rade un petit bâtiment qu'on 
pourrait peut-être fréter en paquebot. J'ai un. Capitaine e| 
un équipage à ina disposiçipn. » 
» Adieu ! * 
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